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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT. 

IOict  enfin  uhe  Edition 
complctie  des  OEuvfes 
divertis  dé  fêu  Monfieur 
l'Abbé  de  Chanlieu  :  l'accueil  que 
que  le  Public  a  fait  aux  premières 
Éditions  qui  ta  ont  paru  ,  quel J 
que  informés  qu'elles  aient  été; 
donne  lieu  d'eipérer  que  <eHe-cî 
hji  fei'a  plus  ^gteàble.  Ce  ri'eft  pas 
qu'on  doive  '  (çavoir  aucun  maU-,' 
Vais  gré  à  ceux  qui  ont  pris  foin  de 
publier  leis  préniières  j  bn  ne  cotf 
noit  que  ■  defec  manu&HtJ  énticrï 
des  Oaviiié^  'de'  Moh&ur  tltf 
Chaulieu  ,  dont  l'un  efl;- entre  lé» 
'  *  mains 


AVERTISSEMENT. 
Aiains  de  Monfieur  le  Chevalier 
de  Tàlvandre  Neveu  de  l'Auteur  , 
qui  lie  veut  point  s'en  de'iàifir  ^  ^ 
1  autre  entre  les  mains  de  celui  qui 
donne  la  prefènte  Edition  ^  ainfî 
les  premiers  Editeurs  n'ont  pu  rafl 
Èmolér  que  ce  qu'ils  ont  trouve 
4  épars  dans  ditferens,  cabinets  on 
recueils  ,  &c  n'ont  donné  par  con- 
fcquent  qu'une  très- petite  partie 
d'un  tout  afièz  con{îdera(>le. 

Le  manufcrit  fur  lequel  on  vient^ 
4  imprimer  ce  Recueil ,  fut.  fait  ea 
mênjie  tems  que  l'Original ,  en  pre-s 
^nce  de  Monfîeur  l'Abbé  de  Cnau-.' 
{ieuj  enfbrte  que  c'eft  lui  qui  à 
placé  Içs  Pièces  dans  l'ordre  où  oa 
va  les  trouver ,  qu'il  parle  lui-mê-. 
me  dans  U  plupart  des  tîtres  ,  &; 
que  les  changement  que  l'on  v^iliça; 
dans  plttfieuçs  ^^^  pièces  ,  foni; 
4es  corçç(^^Qn^  qu'ij^^ayoic  faites-^ 


r- 


AVÈllTlâS\EMÈNt. 

ë^  qu'il  aufbic  poufieés  plbs  loin  fi 
la  mort  ne  l'en  eût  empêché  :  il  ne 
confèhric  cependant:  qu  on  en  tirât 
tià  double  '  <Ju  a  condition  qu  on 
n'en  fcroic  aucun  ufàge  de  fon  vi^ 
vant  î  cette  condition  tt*a  été  que 
trop  bien  remplie  ,  puifqu'on  né 
fait  paroître  ce  Recueil  que  treize 
atls  après  fà  mort  *,  niais  diterfès 
circonflances  ont  empêché  jufqu  a 
ce  joui*  le  Ôépofîtaire  d'y  trâvail- 
kr  ,  Se  Ton  loifîr  ne  vient  que  de 
lui  permetére  de'  reàdce  à  lamé* 
Ddoire  d'un  homme  d'un  génie  au£^ 
Çl  délicat  le  ttibur  de  gloire  qui  lui 
apartiettt  eh  )>ubiiant  le»  OEuvres  » 
éi  de  fatisfaire  mmênie  temsàla 
reconaoii!ànce  qu*it  lui  doic 

On,  aurait  (uprimécèpjehdant  là 
plus  grande  partie  dés  Êèétrcs  eh 
profc  ,  parce  ' 'qtfofï  ^aië  précîf?- 
nient  que  ce  âetdic  pas  l-Hhtèntiok 

♦  *  de 


AVERTISSEMENT; 
de  Monfîeur  l'Abbé  de  Chaulie« 
de  les  rendre  publiques ,  &  quUi 
ne  les  aveic  pas  écrites  à  ce  deflèin  ^ 
mais  comme  elles  pnc'écé  déjà  im« 
primées  deux  fois  ,  il  fs  feroi't  peuç- 
être  trouvé  des  perfbntyes.  qui  n^'aiv 
roient  pâsi  été  contentes  de:  (<ettç 
fupreffion.    '  -  '>.-: 

-,  :  La  curiofité  que  le  Publie  icnjet 

gxiç  ordinairement  fur  la  viçt&lç 

çara<5tére  -particulier  dlun  Autour , 

-ja  engagé  l'Editeut  ÀfapoortçrtÇ^ 

.qu'il  en  a.rècueillitaoc  parles iuî- 

.  (res  sjuc  par  lùi'-Bek^me  i;  mais ,  coo^ 

înie  les. -Pièces  quij  compofeM.  c^ 

^Recwèilfy  contienh^nt  elles-mêmçs 

ci'Hifto^wjejiç'Ia  V^  de  Monfieùr  de 

Chaulifiuii  puif^^jurelies  ont  été,  fai- 

joes  prefq^e^tôutei  >  %  ]  IjOCcafiQfodes 

jdjiférentes  ;Cônjop^nr^  où  iU'-^ 


*:  *% 
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'^VERtl^SEMEîSPl'. 

le  plaifir  de  s'en  inftruire  par  lui- 
ixicme  dans  la.lcâiure  de  ces  Pic4. 
ces  ,& qu'il eroic  plus  convenable" 
à  tous  égards  de  ne  dire  que  ce  qui 
pirecede  le  tems  où  TAufeur  a  écrie,* 
pui{que  le  Le<3:eur  fera  en  écac  de 
découvrir  le  refte  d'une  façon  qui 
lui  plaira  bien  davantage.  ' 

•  Çuillaiime  Amfrye  de  Chaulieu," 
Prieur  de  Saint  Georges  *  en  l'Ifle 
d'Ollcr oh ,  Seigneur  de  Pontenay , 
naquit  dans  cette  Terre  en  1639^ 
îl  étoit  fîls  de  Mefïire  Jacquès-Pàul 
Amfrye  dé  Chaulieu  ,- Vivant  Ma^» 
tre  des  Comptes  à  Rouen  ,  avec 
^rèvèc  dé  -Cdnreillfcr  d'Etat.  Ils 
font  origiûaii<es! d'Angleterre ,  d'oà 

:      ■    ■  '•■■■'•  -^T         ils 

.    ■:'.     -,      .-■    ^^        '. 

*.Çe;  Prieuré  eft  d'çnyizpn  xy»  i  i8»  mille  livrés  d^ 
fente"»  c'étoit  Monfieur  lé  Grand- Prieur  de  Vendônie  qui 
]é  lui  avoir  conSr£^l&  c*eft  par  piuueuirs  bienfaits  de  œ 
Pf incç  qt|.e  Mondçur  P^bbé  de  Ci^aulieu ,  jp^flpiç  d'uw 
allez  groflé  fpircttnÇf  ...'... 


S. 


AVERTISSEMENT. 

ils  ont  paflc  en  bî^iïè  Norn^andie  *if 
Us  y  ont  polféde  de  gro|ïès  Te<:res , 
çntr  autres  celle  de  Saisit-Martin  4e 
Taivandrç  ,  on  y  voit  encore  ks 
Tombes  ^c  leurs  Apççtrcs.  LePcre 
de  notre  Auteur  avoir  été  emploie 
par  la  B^einc-Mere ,  &  par  le  Car, 
dinal  de  Mazarin  ,  a  l'échange  de 
Ja  Princîpauç4  cle  Sedan  ^  la  Famil- 
le conferve  encore  des  Lettres  otH 
ginalcf  de  la  Reine  -,  6ç  du  Çardir 
pal  fur  cette  fviégpciation ,  ^  c^ 
fut  fon  fuccf s  qui  lia  Meffieurs  4ç 
HÇhaulieu  avec  1^  M^ifeft  iç  Bçuilr 
Ion* 

;  Celui  (Jont  oi|  donne  ici  les  Oi|» 
vrages  fijt  cnv-oîé  à  Paris  ,  ^  misi 
pn  penfipn  au  Collégç  de  Navarre  j 
il  y  donna  fouvenç  des  marqueç 
brillantes  de  fes  Hçureufes  difppft. 
tipns  •  féu  l^Qt^iciir  le  Duc  de  la, 

RocJ^ 

•  Ycïez  l*Hiftw«  <le  ^ornwi^die,  - 

I  '     -        *        *  * 


AVERTISSEMENT. 

Rochefoucaulc ,  &  Monfieur  l'Alv- 
bé  de  Marfilkc  çtudioient  dons  le 
même  Collège  j  TAbbc  de  Chau- 
lieu  par  un  fentiment  naturel  à  un 
l^omme  de  condition  6c  ordinaire 
aux  gens  bien  ne's ,  rechercha  foi- 
gneulcraent ,  &  fçuc  mériter  l'amie 
tic  de  ces  deux  Seigneurs ,  la  dou^ 
ceur  de  fbn  çaraâére  la  lui  fît  con- 
server y  leur  mailbn  lui  f\|t  ouver* 
te  ^  6c  ce  fut  par  là  qu'en  iortanç- 
du  Collège  il  eut  d'abord  entrée 
dans  la  meilleure  compagnie ,  cho- 
(e  bien  avantageuiè  ,  &  même  ab- 
fblument  neceflaire  aux  gens  dç 
Lettres  ,  qui  ne  doivent  jamais  d. 
crire  que  pour  elle  ,  6)S  dont  le^ 
écrits  ne  fçauroient  plaire  s'ils  ne 
iè  reflèntent  point  de  là  fréquen* 
cation. 

L'Abbé  de  Chaulieu  eut  bien-toc 
le  mime  accès  dans  la  Maiibn  de 

*4  Boiîil* 


AVERTISSEMENT. 

Bouillon  i  une  circonftance  faLva-f 
rable  vint  encore  à  Tapui  des  qua« 
Ji.te's  aimables  qui  l'y  avoient  faiç 
defirer.  Monficurle  Duc  &  Mada^ 
me  la  DuchièfTe  de  Bouillon  fair, 
fçient  alors  travailler  aux  plans  de$ 
beaux  jardins  ,  6c  du  parc  de  Na- 
varre j*  ils  eurent  befoin  pour  leur 
convenance  d'un  fîef  ôc  d'une  mai^ 
fon  de  MeiEeui^s  de  Chaulieu  ,  ce-  , 
lui-ci  dans  cette  rencontre  ne  fe 
montra  pas  moins  conciliateur  fa^ 
cile  que  définterrciTé  ,  &  par  la 
façon  dont  Monfieur  &  Madamç 
de  Bouillon  y  répondirent ,  on  aur 
roit  peine  à  décider  à  qui  flegieur^ 
1  avantage  du  procédé, 

.  Il  joignit  à  ce  premier  tcmoÎT^ 
gnage  d'un  caràârére  effentiel  ;  les 

preuves 

*  Marâtre  eu  une  une  près  Evfctn  ,'qni  apa»icnt  i, 
Monfiear  le  D^c  4pBa|iution,,  ^c.épnt  le  Châcenp  ^  Jijs 
iàf4ù>>*ft  les  esitx  ioM  ^iiae  grande  be^é. 


.  AVERtlSSEMENT. 
jireaves  aimables  de  l'agrément  de 
refpric  -j  on  les  peut  voir  dans  ce 
fameux  Rondeau  (iar  la  craduâion 
des  Mécamorphofès  d'Ovide  ,  par 
Bcnfèrade. 

»  s 

pour  les  Rondeaux  j  Chaots-roïaux ,  &  Balade  t 
Le  cems  n*eft  plus  y  avec  la  Vertugade 
t   Osk  a  {>erda  la  v^e  de  Clément  :  . 
pétoit  un  Maître  >  il  cimpit  ^éqaphc  » 
Point  ne  donaojt  4  (es  Vers  Ueftrapade. 

Point  il  né  faut  de  brillante  tirade  , . 
Pc  jeux  de  mots  j  ni  d*é<^uivoque  fad^  « 
^ais  un  facile  «Se  fimple  arangement  1^ 

Pour  des  Rondeaux. 

Cela  posé  9  notcc  ami  Benferade      .  * 
|>{'eut4I  pas  fait  bcaucpup  plus  ragçmcnt 

Pe  s'en  tenir  à  la  pantalonade  ; 
Que  dé  dpnner  au  public  hardiment  / 

»,"'•  t  1      •  T     '  ■  ■ 

^âncquolibet »  mainte turlupin;ide  »  ' 

Pour  des  Rondeaux? 


Ce 


AyERT!$SEMENT. 
~   Ce  fat  là  le  premier  ouvrage 

3tti  fit  connoîcre  la  fiiieilè  du  goûe 
e  l'Abbé  de  Chaulieu ,  &  fès  ta« 
lenspour  la  Poëfîe  ;  les  occafions 
de  les  exercer  devinrent  encore  plus 
fréquentes  dans  la  iuite ,  dans  une 
m^ilon  fur  tout  ^  comme  il  le  die 
lui-même  ,  que  les  Grâces  habi-* 
toient  foQs  la  figure  de  Madame 
de  Bouillon ,  *  &  où  tout  cç  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  en  France  , 
s  empreflbit  chaque  jour  de  fè  raf- 
fembler  :  feu  Monteur  le  Duc  ^^ 
Monfieur  le  Prince  de  Conty ,  &ç 
Meffieurs  de  Vendôme  y  étpienç 
{ài\s  celle  >  ^  ce  fut  avec  eux  que 
l'Abbé  de  Chaulieu  lit  ces  moiilbns 
abondantes  dç  tours  nobles  ôc  de 
mots  heureux  qui  cara(StérifènJb 
fcs  Poëiles  ,  ^  q^  il  fçut  Ç\  bien  ra, 

porter 

*  Marij^lVoe  de  Mwdni ,  niécc  du  Cwdinal  <le  M«t 


AVlERTISSEMENT. 
Dorcer  à  çpux  de  qui  il  les  ^efloit 
4aiis  les  diifereiites  piep«s  qu'il  leur 
a  adrelfecs,  ^ 

U  j^voMoit  cependant  Chapelle 
pour  Maître ,  &:  en  effet  il  avoic 
apfis  de  Iqi  l'art  des  rimçs  redou- 
|>lées  ;  mais  fi  à  l'exemple  dé  cer- 
tains Poètes  4e  Hos  jourç ,  il  n'avoir 
pas  eu  ce  beau  fonds  que  donne  une 
flaiflànce  heureufe ,  &  que  l'ctudc 
du  monde  perfedtionne  ,  les  leçons 
4e  Ghapeliç ,  6ç  le  commerce  des; 
Gran4s  guroient  été  pour  lui  une 
pure  perte  j  mais  qyel  ufàge  n'en 
fait  il  pas  idans  (es  Ouvrages ,  tant 
poiir  les  ffraces  que  pour  l'harmo- 
nie  ,  ^  (ur  dout  par  cette  lihçrté 
aimable  ,  qui  à  la  vérité  va  quel- 
quefois jufqu  a  la  négligence  a  l'é- 
gard des  règles  de  la  Poëiîè  ,  mais 
qui  ppi*tc  par  tout  ce  çaradlére  ori- 
giçial  qui  le   dilUnguera  toujours 

des; 


AVERTISSEMENT, 
des    Poètes    de  profeflion. 

Il  eft  vrai  que  ces  derniers  pou/1 
(ènt  encore  le  reproche  jufqu* à  lui 
imputer  dette  négligence    même 
dans  le  raifbnnement  i  mais  quand 
ils  voudront  bien  confiderer  que 
l'Abbc  de  Chaulieu  ramenoit  tout 
aux  grâces  &  au  fentiment ,  &  fur 
'  tout  à  la  beauté  des  images,  ils  cefïè- 
'  ront  peut-être  d'exiger  de  lui  cette 
;exaâ:itude  géome'trique  Ci  oppfée 
au  genre  de  Pôëfîe  qui  lui  étoic 
propre  j  &  loin  de  lui  en  faire  un 
crime  ,  ils  loueront  fà  retenue  ou 
;  même  fà  foiblGfïè  ^  puifqu  en  effet 
dans  les  pièces  qui  eraitent  de  quel- 
que fi  (léme  un  peu  dangereux ,  oa 
voit  qu'il  n*a  emploie  que  ce  qui 
•  pouvoit  prêter  à  la  belle  verfifîca- 
tion  ,  fans  vouloir  apuïer  fur  le  rai- 
(bnnement ,  nr  fur  des  preuves  que 
iàns  doute  il  n  aaiK>it  poipt  trou,. 

vées , 


AVERTISSEMENfi. 
vées ,  mais  dont  la  recherche  lui 
avoic   toujours  paru  honceuie  au 
coeur  &  à  l'efpric.    . 

il  ne  faut  donc  point  regardef 
l'Abbé  de  Chaulieu  ni  comnie  un. 
Pocte  de  profeffion  ,  ni  cojmme 
un  Auteur  dangereux  ^  mais  il  fauc 
Iç  voir  comme  un  homme  du  mon- 
de  rempli  de  belles  lettres  &  de 
connoifïànces  ainiables  ,  qui  na 
écrit  -que  pour  (on  plaifîr  ,  &  poiïr 
celui  des  gens  avec  qui  il  vivpitj 
comme  le  Poëte  en  un  mot  de  la 
bonne  compagnie.  *  ,        ,  ■.  .    - , 

Ce  caradcre  lui  étoit  commun 
avec  'feu  Moiifieur  le  Marquis  de 
là.  Farre ,  dont  le  nom  Se  les  taleus 
font  égalenient  recommandabl^l 
ils  lièrent  enfemble  l'amitié  la  plus 
étroite.  Qi^élkb  .{àtisfa^ion  pour 
dè^ux  ;Hommes  dQués  au  même  d& 

?  .      :  j  j  .    •.      i:  -    ,    o  ~ 

*  C'étoic  ainfi  qu'on  l'ftToit  nomoiS»  * 


avertissement; 

gti  d'ef^ric  &  d'agrémens  ,  de  Ce 
trouver  iinCi  unis  ^  Se  quel  charme 
{tour  ceux  qui  étirent  à  portée  de 
jouir  de  kur  fi^ciëcé  i  auui  la  tnai^ 
£>n  de  TAbbé  dé  Cliaulieu  devint- 
elle  le  rendez-vouâ  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  aimable  à  la  Cour , 
Se  de  plus  diftingue  dans  la  répu- 
blique des  Lettres  ^  Monfîeur  KoùC- 
£èàM  qui  de$  ce  tems-là  étoit  à  juftô 
titre  a  la  tête  de  cette  dernière  ,  d£ 
que  Mefliéurs  de  la  Farrè  ,  &  de 
Chaulieu  avoient  admi$  dans  leuif 
plus  intime  Société ,  en  faifoit  touf 


a  tour  ôc  en  partageoit  les  délices  ; 
combien  de  fois  a.t-il  chanta 
ces  délicieux  fbupers  du  Temple 
pà  Iciprit  n'étoit  que  fehtiment, 
kl plaiianterie  ,  gaieté,  l'érudition , 
amufèment ,  &  la  critique  inftruc- 
tioit  badine  ,  où  jamais  il  ne  fût 
iqueflion  ai  de    ces   differtations 

péden. 


.    AVERTISSEMENT, 

pedentefques  ,  ni  ào  ce$  proi|^)$ 
alFédtés  ,  de  ces  locucioiis.  no^-r 
velles  qui  font  honte  au  ièns 
commun ,  &  qui  font  de  venues 
cependant  le  langage  prefque  u^ 
niveriel  -,  tout  y  refpiroit  le  bon 
goût ,  tout  y  ^toit  en  fbn  honneur) 
quelle  perte  pour  la  Nation  que 
des  hommes  de  ce  mérite  lui  fbienc 
enlevés,  &  qttel  dommage  qu6 
Monfîeur  le  Marqui;  de  m^Farre 
nous  ait  laifle  un  û  petit,  npmbre 
d'ouvrées  !  le  peu  qu'on  en  don- 
ne ici  mffira  pour  le  faire  connoî- 
tre ,  ôc  plus  encore  pour  le  faire  re- 
gretter. L'Abbé  &  Chautieu  lui 
iiirvécut  environ  demt  ans ,  &  mou- 
rut à  la  fin  de  mil  (èpt  cens  vingt  ^ 
en  exprimant  publiquement  au  lit 
de  la  mort  les  ièntimens  iîncéres 
d'une  confiance  religieufe  ,  ièmi- 
mens  qui  étoient  gravies  dans  ion 

cœur  « 


AVERTISSEMENT. 
Cour  ',  &  qu'il  avojf  écrits  long- 
ceiQS  auparavant  dans  la  première 
pièce  qui  ouvre  ce  Recueil 


OEUVKES 


(EU   y  R  ES 
DIVERSES 

DE     M.     L.  ; 

DE    CHAULIEU. 

aVm.   l  e   m  à  r  d.t)'  1  is  . 
DE    LA    F  A  R  R  E. 

I 'A  1  VU  de  près  le  Sàx ,  j'ii  vu  la 
Eumeuides} 
Ùi'pi  vcDoient  fhipct  mes  oreille» 
timides,  '   .  ■  i 

I,«s  affseOx  ctisduchkiaxle  l'Ein>^ 
pire  des  morts:  :■■'. -;.    ;  -  ■; 
£t  les  npiies  vapeurs, &  les bnihnstianrpDrrs         ) 
A  Allolenc 


.3  OEuvres  dherfes 

AUdleftt  de  tna  railbn  oiftif^uef  U  Ittmîçîè^* 
'  C'étt  lorfquc  j'ai  fetici  moû  ame  toatc  entéttô. 
Se  ramenartt  en  foi ,  faire  un  étttùci  éfott ,  -  *  i, 
;  Pbur  bravet  les  hdrtcurs  ôueJ'cm  îoint  it  la  mort. 
Ma  raifon  m'a  montté ,  tant  qu'elle  a  pu  paroîtrc , 
Que  rien  *n^ft  en  cfct  de  Ce'^i  ne  peut  |tre  ;    '  s 
Que  ces  fantômes  vains  foQt  enfatis  de  fa  peur  > 
Qu*unc  fcibic'noùrice 'îftip^e  ôh  botte  aem , 
Lorfque  de  loiips-garoux ,  qu  elle-même  elle  pfenfe. 
De  démons  &  d'enfer  ell«  endcttt  notre  enfance. 
Dans  ce  pénible  état  mon  efprit  abattu 
TaÊhôit  ^<|c  rîpellSr  a  fore*  &c  f3L  Vertu  5  i   ^ 

Quand  du  bord  de  mon  ht  une  voix  menaçante  y 
Des  volontés  du  Ciel  interprète  laflante;  .    : 
Tremble  9  mVt-elle  dit ,  redoute  i  malheureux  >  - 
Redoute  un  Dieu  vangeur ,  un  Juge  rigoureux  > 
Tes  crimes  ont  déjà  IfUTé  &  paûence  » 
Il  vient  enfin  ce  Juge  >  (c  tes  égaremens 
Mis  dafts  foci  auffére  balance  ^ 
Vont bien-côc éprouver  ânsftaée,  &: fans  cléAiencê 

Là  rigueur  de  fts  jogeiiléns. 
Mon  cœur  à  ce  portrak  nècotmoit  point  tocort 

Ai.je  dit ,  Se  mott  Dieu  n*eft. point  un  Dieu  cruel  >  * 
On  ne  voit;;>otat  de  fadg.  kai/Téler  fou  Autel  ^ . 

Ccft 


-      ■  ■  ' 

de  M.  t.  'de  CbâA.  3 

C'eft  un  Dieu  bienfaifaht ,  c^cfe  un  Ôicu  pitoyable , 
Qui  jamais  à  mes  cris  ne  fut  inexorable  : 
Pardonne'  alors ,  Seigneur ,  S  plein  dé  tés  Bontés , 
Jctfai  pu  concevoir  que  mes  fragilités , 

Ni  tous  CCS  vaimplaifirsqûipaffcntcbiniheuhfonge, 
Puffent  être  Tobjèt  dé  tés  (chérit  es , 
Et  fi  f d  jpu  pen&r'què  tant  de  cruàiitci 

Puniioient  un  peu  trop  la'  douceur  à'àh  iùéûtoagt. 

■  ■'   ^  

Eh  quoi ,  difois- je ,  hâas  !  au  fort  de  mes  miiercs , 
Ce  Dku  dont  on  me  peint  les  jugemcns  icvéres  j 
Ccft  le  Dieu  d'Iûaël ,  ç'eft  le  Dieu  de  nos,  Peres^ 
Qui  toujours  envers cjixfi  prodigue  cabktéûa, 
A  poiir  Hiècourit  oublié  leurs  forfeits; 
Ccft  ce  Dieu  ,  qui  pour  cu*.reûvcrfa  .la  Nature  ,. 

Et  qui .  pour  leurs  foulagcmens, 
Fûfjja  même  les  Elémens 

A  rompre  c«t  ordre  qui  dure 
Depuis  la  naiflànce  des  tcms  ; 
£t  c'eft  ce  même  Dieu  de  qui  la.  main  puiflànt* 
Oe  ma  ftêlc  machine  a|Ofté  les  KObns  ; 
Et  dês-lors  qu'eUe  cft  chancelante , 
Rallume  mon  efprit,  &  ranime  mon  corps. 
Sou  foufle  m'a  tiré  du  fcin  de  la  matière  . 
C'eft  lui  qui  chaque  jour  me  prête  la  lumière, 

A  a  im'. 


4i  ÙÈûfores  dîverfes 

Lui  >  dbnt  malgré  mes  hiaux ,  &  l'çtac  ou  je  ûàh  f 
Je  compte  les  bienfaits  par  les  jours  que  je  vis  ^ 
En  ce  Dieu  de  pitié  i'ai  mis  ma  confiance  >  ^ 

Certain  de  fes  bontés  je  vis  en  àflurance 
Qu'un  Dieu ,  qui  par  fon  choix  au  jour  m*a  dcttiné;^.. 

.  '  '  '       ■ 

A  ds$  feux  étemels  ne  m'a  point  condamné. 
Voilà  par  quels  fecours  mon  ame  défendue  > 

.  •  t  ■  ■*  s 

A  banni  Içs  terreurs  dont  on  Ta  prévenue  j 
Et  fans  vouloir  i>ravér  le  célefte  pouvo^  9 
A  âtit  céder  la  crainte  aux  douceurs  de  l'eipoir  : 
Afhi  3  de  qui  pour  tndi lamitié  tendre  &  fure i      ^ 
Fit  'que  poiir  toi  mon^coeiut  rféiit  jamais  de  détours  §  ' 
J'ai  voUÛi  té  tracer  fa  fîd^le^eintiirei  '  •  ^^^^  >'  -    ^) 
*       Des  môuvemchs  delà  Nature  i  ^   •  '  »  '      /  -  ^ 
Au  moment  que  j'ai  cru  Voit  termineirnïç^  jours  1 
A  lie  rien  déguiier  cet  iiîftantiiàus  convié  î    '  *      * 
Et  j'ai  cru  H]ue  c'étoit  j  Aitii  i  te  faite  tdrt  i 
Si  ne  t'aïant  jamais  rien  caché  de  âia  vie  > 
J'avois  pu  te  f^acher  mes  pcnfers  fur  la  m0rt« 


j     ^  1 


epitrë 


de  M.  L.  de  Cbaulléu. 


E  P  I  T  R  E 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

DE     BOUIt  L  Ô  N,;. 

ipRinccflc ,  en  qui  i*art  4c  plaire 
Éft  un  calent  naturel: 

Toi  y  dont  le  nonx  immortc) 

Aura  toujours  un  Autel 

IHl6s  le  temple  de  Cythére  j» 
^         Tuit  qu*on  y  célébtçra 
^        LVprit  ;  les  gtaccs ,  les  charmes  » 

Et  qu'Ovide' y  chapcera 
|.es  Beautés  ^  i  qUi  Roi;ne  avoi^  rendu,  ks  mO£% 


Bouillon  5  je  veux  que  ma  Muie 
'  Philofophe  en  fes  chanfons  ^i 

De  (es  morales  leçons.. 

Et  t'infhuiiè  &  t'àmufe^ 

Sur  tout  que  la  vérité 

Quoique  par  fois  Fenfto^ée  i 
'  Semble  pourtant  ciïe  née 
"  Cu  fein  de  1»  volupté. 


é  OEnvres  diverjhs 

Aprens  à  méprîfcr  Je  néant  de  la  vie  , 
Songe  ^u'au  inûtpeifc  gue  jç  veux 
Enfeignef  Tart  de  vivre  heureiix , 

Elle  s'en  va  m^tie  ravie  ; 

<■ 

Lés  Qieux  fàn$  m'apeller  ont  cqnomencé  ionçpqfSj 

*  «    "  »  f 

Us  ont  fixé  â.ns  mot  k  nombre  de  mes  joursFj; 
Et  quand  leur  haine  m'a  fw  naître  > 
Leur  bop(ç  p,ç  niç  laiiià  maîtie 
Qi^ede  Tindant  j^irefent  cipnt  jjepuiflè  joair^ 
Tandis  que  je  m'en  pl^in?  ,^  il  va  s'évanpuiC|| 

Mais  bi^n-lo^n  que  la  yltcâè  > 

Dont  s'écoulent  nos  b^aux  ans  « 

Soie  ijR  fujet  dç  tr^fts/Te,,  "ï 

Il  faut  qftç  npqfq  ^eflfe. 

T4F^.4S  1*  fiws  *^.  top? ,. 

De  la  meurt  ^  de  nos  maux ,  &  de  notre  fpible/Fe  ^   •' 
IJçs.  raijr9pç,geuj  çg;ç  fontçps, 

Aux.penfers  dç  l^m9xi  ^«o»P«9Ç  ^^P  ^  » 
Hors  Ton  nom  feuleii)ent ,  elle,  n^i  rien  d'affreu}(  s 

Détaçhes-en  Thop^vtr  4'im  sçjpur  tépçbrcux  > 
De  Démons^  d'enfer  >  &  de  âame  > 

La  mort  cft  iîmplcigeiit  le  tsjcmç  de  I4  vie  > 
De  peines ,  td^  biens^f^e  n'cli  ^in^  Suivie  : 

'  Cçft- 


I 

L 


de  M' l"  d$.Cbauïîeu,       '     7 

C'eft  un  azilc  m  %  c'e(|  la  iS^  (te  nos  ma»x  t 
C'cft  le  cominçncçnieRt4'un  éternel  repos  : 
Et  pour  s*en  |^re  çncpc  \^ne  pli|s  4ouçe  iipage  | 

Ce  n'dt  qu'un  p^fible  fommçil  ,' 

Qgç  pî^r  «ne  çqnciu  W  f^  , 

I41  loi  iiç  l'wivers  çngagç 

A  n'avoir  Î4ipaU  de  rçveil* 
Nqu^  ibrtons  uns  ë^bct  du:  £in  de  la  Namre  » 
Par  le  même  çhenùn.  retournons  fur  qos  pas  \ 
Et  pourquoi  s'^Ucr  faire  unç  aflreufc  peinture , 
D*im  mal  4}ii'ai&r^mem  on  ^ç  fent  point  là-bas  ) 

Que  ce$  fages  réflexions 
Soient  lç*pripcipe  de  ta  |oiç5 
Coûte  Teçreur  des  paflîons^ 
^ais  n'^en  deviên  jamais  la  proie  j» 
Prend-  Içs  pour  des  amuiêmenj; 
'  Dont  il  f^ut  égâïer  le  tems 
Osjic  nous  demeurons  fur  1^  terre  5 
'  Ce  font  de  feçreçs  ennemis 
Que  la  Nature  en  nous  9  nui 
pxprçs  pour  nousiiàirç  la  guerre  : 
Péfêndpns-nous  fans  la  finir  > 

Ce  font  des  fujets  peu  fidelles , 

* 

M^^  ce  fçnt  4çs  fujets  rebelles  ^ 

A  4  QJW 


•  f  • 


8  '    0Euvres  diverjès  - 

Qiie  le  bien  de  TEtac  empêche  de  puoir; 

.  •  * 

Tranquille, açren  que  la  PacqUi^ 
Tranche  dbn  coup  de  cifçau  - 
Le  ûl  du  même  fiifeau' 
Qui  dévide  lie»  jours  du  peuple  &r  du  Moaarque^ 

|.ors  fatisfaics  du  pems  que  nous  aurons  v^cuj 

•     ■•  •  • ..  ■      '  .  ■  .  -.    .  »  '^ 

Rendons  graices  à  la  Nature  > 
*  £c  rëmetrons^lui  iân$  mucmurQ' ^  :  * 
;    Ce  que  qpus  en.  avons  reçu* 


f  rinceife  3  puiâSez-voiis  çompr^re  p9X  01a  YÇ^ 

Ce  léger  craïon  des  loix  $ 

Que  la  prudente  Nature 

Diâoit  en  Grèce  autrofois 

P^  k  l>9Mçhe  d'Epicure  y 
Cet  erprit  élevé  ,  qu^  dans  fa  noble  ^tdeuc  > 
S*envola  par  de«lâ  les  muraille^  du  txionde  j 
Affranchit  les  qiortels  d'une  indigne  terreur  ; 
Et  le  premier  banni^  de  la  machine  ronde 

Ixs  Dieux  >  le  menfonge  >  Se  l'epreuA, 


#<? 


A    MÇN- 


àe  M.  Ll  de  Cbaiilîett. 


4  MONSIEUR   ht  MAIÇqjJI^ 

DE   LA  FARRE, 

f  -  -j 

1  Lus  î'aproche  du  ternie ,  ^  nipins  je  le  redoute^ 
Sur  des  prlncii>es  sûrs  mon  eipric  aflfermi  y 
Content  ^  perfuadé  ^  ne  conaoît  plus  le  doutç  ^ 
Des  iuites  4c  ma  fiq  ie  n'ai  jam^  frénu. 


D'un  Dieu  nandteur  de  tout  j'adore  1  exiftence  ; 

Tout  m'annonce  fon  être ,  &  la  terre  &  les  cieu:çi 
Mais  fa  bonté  frape  mes  yeux» 
Aut^t  du  moins  ^ue  fa  puiflànce» 

C'eft  lui  9  qui  fe  cachant  fous  cent  noms  difi^eos^ 
S'infinuant  partout  y  anime  la  Nature  i 

'  •  j  » 

Et  qui  j  fans  borne  »  &  fans  mefure  > 
£n  un  cercle  de  biens  partage  tous  les  ans  : 

Lui  >  de  qui  la  féconde  haleine  > 

Sous  le  nom  des  Zéphirs  rapellele  Priritemsi^ 

Reflufcite  les  fleurs,  &c  dans  nos  bois  raméno 

Lefaroage  y  &  l'an^pur  de  cent  pifeauz  divers  >  ' 

Qui  dCjChantres  nouveaux  repeuplent  l'univers  : 

Et 
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pe  Mercure  tantôt  empruntant  le  Tymbole  | 
Il.di(fle  en  fts  inftméUcms  j| 
y ai;t  4 'entraîner  les  Nations  > 
Pâj:  le  çhatme  de  la  parole. 

ScKUS  le  noin  4îA|if>Il(in  »  il  enftigne  le9  Atfs  \ 
Pour  conferver  nos  biens ,  &  défendre  nos  viUe^ii 
Il  em(>runte  celui  de  Bellône ,  &  de  Mâts  ; 

Et  pour  rendre  nos  champc  fertiles  » 

Et  faire  jaunir  nos  guérets  :, 
11  ft  Vert  dés  prefens ,  &  du  noin  de  Çcrcs. 

Après  tant  de  bienfaits  >  quoi  !  j'aurai  Finfoleiice, 
Dans  une  mer  d'erreurs  plongé  dès  n^on  enfance  ^ 
Par  un  peuple  çgaré  ^  de  femuicsTa,  dj  dévots 
AçeiEttrçÇjftrfeit d'imputer  mes  défauts? 


Je  me  fm  4ç  cet  Elire  une  image  plu^^jufte  > 
Siv  le  frpnc  du  Soleil  j'en  vois  Tj^mpreintc  auguftçj 
Iramenfe ,  Tout-pJ4iiï^nt ,  Immuable ,  Eternel  | 


Mais  plein  d'une  douce  espérance  ^ 
Je  moujrtai  dans  la  confiance  * 
Au  ibrtir  de  ce  trille  lieu , 

Pe  trouver  un  ^ile  »  ime  retraite  sure  » 

*    '.  -      -  ^ 

Oif  daos  16  fein  de  I^  ISatute , 
-.1  ^ 
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pu  Jl^ipQ  dans  («^  bfB»  degiciii  Oicu^ 


Çcpçn4^t ,  jctf  ç  dçç  rofçs  , 
Je  les  voi3  avec  les  Ijs 

jBriUerafraiçhçmeAtéçIo/eS/  . 

Elle  vient ,  Pieuaf  I  qft'dle  cft  belle  l 
Que  de  channjcs  Çc  drapas  ! 
^L'Amour  voltige  miQHX  4*cllc  % 
Les  Çrag^  fuiygif  iç$  ç^$. 

» 

A  ra^4çuf  df  ma  cendi:^^  « 

Sur  tfHQx ,  d'^iae  4qm^^  y v|^ 
Rcpami  touç  rçnç^iaij^jçQiff^t^ 

AFcnvi  de  te$y€tix  >  voi  çqn^wcf  viofcriikl 
Vcrfe-m'cn ,  ma  Ptulis ,  viç»  «§I^i^4e  wmain  , 

Danç  fa  moufle  qi|î  pctiU^  » 

Ifs  Sauài  d»  I^^M»% 

Ainfi  Ton  dak  pa/Ssr  a^^  tnuBqiùlitéi,.  - 
les  ans  q|^  nous  dé|)art  rayec^  «teftinfr^ 


% 


/  ÛEttVf^  âiverjès 

D*4me  paroffc  raifonnéc.  -        - 

A  moins ,  mon  dtier  Damon  ^  que  né  fous  d'hcareiu; 
temsi 

Où  lé  métite  >  &  les  calais 

Ont  une  3ûce  récompenfe; 

Sans  qu'il  c'en  coûce  d'innoceâce  > 

De  nianége  5  ni  de  détour  > 
$ans  l'indigne  métieç  d'allet  faire  ^a  Cour  , 

Un  doux  regard  de  la  Forcune  > 

Apres* un  long  aveuglement. 

D'une  condicion  commune  j^ 

Ne  t'apelle  au  Oôuvcriiemcnt*^ 
Alors  ne Iniffie -pas qu<e  hraifon  réplique: 
Il  faut  pour'fi>n  pàif^  un  enciet  d^oûment. 

Et  Ton  doit  rigoureufement  ^ 
Compte  de  fes  talens  i  la  chofe  publique. 

Adieu  donc  y  diràs-tu ,  odmè ,  tranquilite , 

c  ^  i     Enfans  de  mon  indépendance  i 
Ne  goûterai- je  plus  ma  çhere  liberté  >   ' 
Dans  les  bras  de  la  nonchalance? 
laiflfe  9  laifle  >  Damon ,  ces  frivoles  regrets  > 
Qgi  dûtvrnt  au.  plus  être  faies^  :/ 
Far  ceS((4vitLlxuch^oqui  ne  fçni  rientfaas  peine  >, 
33  fe 
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tx  qp^  fur  leurs  burçâuz  attachés  â  hk  tbiîùt  > 
Abîmés  éms  m  vil  détail  y:  /:     : 

Mais  privés  des  clartés  que  lé  Ciel  leur  dtnie  > .    ^ 
-   Attendeitt  .4'«n  âptçjtmviail  j  :  ; 
Ce  ^u'on  ne^  tient  gue  '4U;  génie  : 

feour  toi  ,  de  qui  l*clî>tjit ,  jBç  délicat  M6n^  :. 

Promt  en  expédieQ$>  en  r^fourçeSefBi^Qyie  ; 

»    « 

Découvre  d'un  coup  d'cstf  jes,n9Dîcii9:i8c.4i£nj 
Tu  ht  nouveras  rien  qui  ne  ce.  £ût.  âcilé:     !  m.:T 

^  £t  tï  verras  tes  agrémens     ; 
Rares  aux  gens  d'Etat  >  Se  pourtant  néceilaîres  i 
Des  plus  épineuiês  affaires  ; , 
Te£ure.de$  amufenyeni^rt  ^ 
Aihfi»  parnudesmouvemens^      .'  '  :]   ] 
Dont  Tem^rras  paroït  esorctn^,  ■^-     ;  /^  ;  ^ 
Le  Sage. trouve  des  mom^s    ., *  r- 
Pour  habiter  avec  lui-mëoie. 

•      /  '  t    •         ■  « 

*  ■'  f'  '.  .... 

C      .:       't..    ■    <'^,->     -  J  V    .      .    J»  >a„         .  ^ 

^ur  tout ,  que  ta  gtandeurn^enfie  point  fôh  toiiragc^ 
Avec  unefprit  haut  Qi&le  un  accudd  '6  doux  ^ 
Que, ^ui. de  ta  fertune  aiiroit  été  jdout»  * 
Te  pardonne  .tout  >  Favantago 

,   De  fçq  odi^ufé  iplendeu]:  g .     f^' 

En  faveur  du  modefte  ufage 
Que  tu  fen^s  de.  ta  gtandeut* 

Mais 


\_ 


t^  OEwûrts  Soâfes 

Maif^&âoi^  (  qpltjî  qa*Q»  puiflfe  Ëdte^ 
La  PrudlMéc  né  (eit  de  den  t 
La  FoÉtime  eft  htSMè ,  &:  Mlgéce  j 
Son  cattfieè  âS  fbif  iêM  liéi^i 
Dtô  plSs  iâSUÊA^  Maltréflbs  > 
Elleft  l'empee^ifti^é  et  bt  vivacité  ^ 

^  TiéftMi  âflr  liai:  G^éte»; 
Tremble  ddœiMlhffîM  de  la  pfëi^fft^        ^ 
Quand  ârmmS»^adfâ  éi  fe§  iaSér» 

Portera  ïéi-  :Éitdift  hotiVè&S 
Chez  uit  bieft  itlttihiS  dîghé  qttt  toi  ;. 
Prêt  à  lui  pardoriilirèf  Àtl  iâ^4ttémiitlt  <^é'  fbi, 
Remet-lui  le^pféfeh$  ddtit  Hki  itidns  iiifidëlles 
Tavoiettt  Jî  tfcfidtnénf  doté  -, 
Et  foulâât'àûx  pié(ïs  tés  largeiTes  j 
Préfère  à  l'éclat  des  rlcheiTes 
. .        Ubo  hwf^9  pauyreié.;  ::. 
C'elt  lorfiiue  tu  verras  bi  orùupe  ht^itive  ^ 
De  tous  tes  complaiTahs  dHpatoître  à  ce^  yem  #    / 

Et  leur  amtcié  tcof)  craintif 
Qui  te  cherchoit  partout:  >  t'éricer  efi  toiis  lieux. 

A,  ces  adverfités  opoSï  m  hont  d*airain  » 

Reçoi 


V     • 


u  -.     « 


Reçôi  d'u»  vifagc  ferein  , 

La  nouvelle  de  ta  défaite  5 

Fate  liâé  ^onotdf^Iï  retr;iît(|  5 
Nc?a  point  par  des  cris  exlialer  ta  douleur  i 
/    ,  Qu!clle  ibir  ffttfl>  dc'drçënfpeftci.  ;     } 

Et  que  ton  filence  rei*pe<aé 

L*iri}ù{tice  de  «tëh  Ibâlieur. 
JEtouâe  dans  ton  cœur  tout  retour  de  tendreâê  $ 
VersainobîetingràtidetateifdreaiKittMi  \ 

£t  cfaaifê  à  côdMtte  Une  foibktkà  : 
L'indigne  fentimBnt  d*àIUr  faire  fitié:: 

Va  plutâc  d^ûtib  aMo  hardÎ!&        & 

Suivre  lêifantier  ft»  bf tyii  :  ; . 
De  ceux  qui  h  ccAkîAïf  iRoi  ^  biiiyf-nt  If^  f  eriSdic 

D*amis  ^  dôm  le  <c4ut  thflltlil  : 

Laiâk  le  menilbnge  «  S^renvie: 

Attaquer  la  plus  belle  vie  > 

£c  £ttcc  ifijioit  à  la  veuik       :/ 


V 


ODE 
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O    D    E 

A    S.  Ai  Si  MONSEIGNÈtJR 


LE.  DUC*   1703, 

iNËAar'»  qa\)n  avale  .à  longs  liaic 
Baume  \  que  répand  la  Nature  :  ' 
Sur  le^  f^x  qu'elle  nons  a  £ûà  :.  . 
Maitreflé  dmable  d'Epkure  i     V 
Volupté  i  svàBiA  à  mon'  ièèauis  1^  ' 
Toi  fwlé  peut  de  ma  vkilleâk  ' 
Ëannir  la  fatale  mjtefle  - 
Qui  noircit  la  fin  de  no|  purs. 

.  *    ■        •  .  r 

C    -  » 

Viën  donc  i  non  teik  qû'autrelbis  » 
Parmi  la  débauche  égarée  ^ 
Tu  me  fuivis  en  mille  eodroics 
De  Pampre  ou  de  Minhe  parée  ; 
Mais  9  fage  ^  &  &ns  emportement  % 
Fais  aux  fureurs  de  ma  jeuneiTe 
Succède^  la  déucatefle 
D*un  voluptueux  iêntimentr^ 


Que 
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Que  Tenfible  au  goût  des  plaifirs  > 
Eloigné  de  rintempérancc , 
Je  forme  encor  quelques  defirs  > 
Sani^of{ènfec  la  bienféance  : 
Que  cheriché  pat  les  jeunes  gens , 
Pour  leurs  erreurs  plein  dlndulgcncc  > 
Je  tolère  leur  imprudence 
En  £iveut  de  leuris  agrémens. 

Mais  {^tehs  bien  garde  que  T  Amour  • 
Qm  îi^en  feroic  pas  grand  (crupule  ^ 
Chez  moi  n'aille  encrer  en  plein  jour 
Sous  une  forme  ridicule  : 
libertin  »  &  volupmeux  > 
Laiflbnsrle  folâtrer  &  rire  j 
Le  plus  fage  n'en  peut  médire  > 
Il  eft  bon  unt  qu'il  eft  heureux. 

« 

Que  toujours  cher  i  mes  amis  » 
Mêlant  l'utile  au  déieâable  » . 
Leur  amitié  tendre  ic  durable 
Me  tienne  ce  qu'ils  m'bnt  promis  % 
Qi'à  leurs  yeux  toujours  agréable  j  ' 

Le  fel  que  la  Nature  a  mis 

B  Suc 


« 


t 


i9  OEi^fes  diverfei 

Sur  oia  langu<f  ,,Ôç  dans  mes  écrisr* 
Leur  fcrve  de  pirôpoà  de  table. 


Ainfi  puiffai-jç  mpllcitient ,  _, 
Et  d'une  amc  toujours  égale , 
Profitant  de  chaque  moment  y 
Rencontrer  mon  heure  fatale  : 
Où  content  de  ne  plus  foufFrir 
Cent  maux  dont  elle  nous  délivre  ^ 
Je  ceflTe  feulement  de  vivre , 

Sans  avoir  l^horreurdc  mourir.    , 

« 

Sur  tout ,  aîmâbïe  volupté, 
R toand  dans  riia  douce  retraite 
Un^fprit  de  tranquilité 
Qui  calme  mon  ame  inquiète  ; 
Toihs  uii  fentiment  de  plaifir  ,.     . 
Pour  tendre  fa  douceur  parfaite  j 
La  main  du  Héros  qui  l'a  faite 
La  conûcrc  a  mori  doux  loifir. 

Saint-Màur ,  s^our  déliciouÉ  » 
Qui  loin  des? iiircurs de  la  guerre, 
Scrviroit  de.  5«rai;e  aux  Dieux  ^ 
S'ils  habicoient  encor  la  terre  3 


^ 


Ccft 
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•      •• 

C'eft  â  toi  que  je  dois  ces  jours  > 
Qui  dévidés  cfôr&  de  ibic,  ; 

Encre  l'indolence  »  &  la  joie 
N'auront  plus  qu'un  paifiblê  cours. 

«  r 

Saint-Maur  9  ôé  Terôit  en  ce  lièii 
Qu'il  £utdroit  éhànte^  fur  ma  lire 
Les  vertus  de  ton  demi  Dieu  \  ' 
Qui  bien  thièùt  qu'Apollon  m^inlpire  \ 
Mais  pour  Célébrer  vos  bontés , 
JPrincé  >  qut  fdirt  la  voix  d*Uri  Ange  \ 
Quand  vbus  halKiÉz  la  lôuah^ 
Autant  que  Vôiis Ik  méritez  T 


î''\. 


Sans  célà  déjà  ta  valeur  » 
Qui  d'abord  s'oiïre  â  ma  penfée  » 
'Au haut  du  Temple  de  rHonneui^; 
Parmoi^Uottvéroitplàcé^'  ' 
Motte  Monde  &  l'être  rtoidif 
Qtticomidtt  aflbs  ta  vaillance  > 
Par  moi  %urôit  la  confiance 
|u'oa  doit  pfeeâditêéâ  ton  amitiés 


StiokerqnéC»  Je  Netvindc  t'tet  vu^ 
Pour  le  fidttt  delà  Patrie  « 

'Sa  Parnii 


m^m^^mt. 


ODE 

CONTRE  L'ESPRIT  ,  çn  1708. 

'     ■  '    -  "S 

^Qurceintacii&Eilë  d*retrear$i 
Poifon  qui  corromps  là  droiture 
Pes  fèntimens  de  la  Nature  ^ 
Et  la  vérité  de  nos  cœurs; 
Feu  follet  y  qui  briltes  pour  nuire^ 
Charme  des  mortels  jnfensés  • 
Efprit  i  je  viens  ici  détruire 
Les  Autels  que  r<>n  t'^  drelTcs. 


Et  toi  fatale  Poefîe , 

C'eftJui ,  ious  un  nom  fp^ïc\Jtm 

Qui  nomma  Uoga^e^d^  Dieux 

Les  accès  de  ta  frénéfie  > 

Lui  >  dont  tu  pris  Tautorité 

Didier  confaçrant  le  menfonge  ^ 

Et  de  traitter  de  vérité 

Ja  V^e  illuiion  d'un  ionge» 

\ 
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1c  dicois  cent  aimes  metveillM 
Du  Prince  >  l'objet  de  mes  vœux , 
Dont  j'onchantertâs  les  oreilles 
Un  joue  de  cent  Rois  les  Neveux } 
Mus  a  ^ufe  t  gardons  le  lîlance  , 
De  peut  qu'à  la  poftéiiié 
L'excès  de  ma  icconnoii£uiç9 
Ne  fit  tot^Â  l^y^iité. 


Bî 
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A\x  doux  ion  dç  fes  çholumeaus^ 

Efprit  >  tu  séduis ,  on  t'adame  :, 
Maiç  r^cmem  on  ç'aimcra  j 
Ce  qui  furemcnt  çpqçfaçra  , 
C'cft  c^^qe  Iç  copur  nous  &it  dire  ; 
C'cft  cç  l^^cg^  de  nos  cœurs 

Qui  faifit  rame  ,&  qui  l'agite  5 
Et  de  faire  couler  nos  pleurs , 
Tu  n*auras  jamais  le  mérite,, 

Laiflbns  ces  frivoles  fujecs 
Que  tu  nous  donnes  de  nous  plaindre  j^ 
Quand  de  toi  Ton  a  tout  à  craindre 
Sur  4e  plus  importans  objets  : 

Dans  les  .cbojfçj  le^  plus  facrécs> 

■  ■  ■  »   .    . 

Tu  te  plais  à  nqus  faire  voir  , 
Que  plus  elles  font  révérées  » 
Et  plus  y  brille  ton  pouvoir* 

Dans  la  vérité  fiipplc  &  piite  > 
D*qne  fainte  Religion ,     . 

De  quelle  ruperftitioji 

N'y  mêles-tu  point  l^pofture  l 

Le  moyen  de  te  p^urdoimeç  v 


Ce; 


■«Ji->^  ■•  •■>  •- 
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Ce  que  tu  veux  tirer  de  gloire 
De  nous  éprendre  à  raiibnner  ^ 
Quand  il  dU:  queftion  de  croire  ? 

Que  d'inutiles  qûeftions  ! 
Que  de  diftindions  frivoles  ! 
Et  combien  >  des  mêmes  paroles  » 
De  contraires  induâHtis  I 
Ah  !  que  c&  Doreur  angélique 
Nous  eût  épargne  d'embaras  , 
De  ÙL  Somme  théologique  » 
S'il  tfçût  compilé  le  fatras  ! 

'  ♦  •.  .      .     '      c 

« 

Mais  je  veux  que  Tion  t'abandonric 
L*Empirc  des  opinions , 
Refpieétè  au  moins  les  paflions^ 
Et  les  goûts  que  Nature  donne  : 
Pourquoi  trôublcs-m  nos  de&s , 
Par  raille  craintes  ridicules  * 
Et  de  nos  innocens  plaifirs , 
Viens-tu  nous  faire  des  icrupufes  l 

'S 

I  " 

/ 

Demande  aux  hôtes  de  ces  bois  » 
$i  le  guide  le  plus  fidclle  , 
<|^'cft pa&la"  pente  iiaturelle   '       - 

Plus 


/ 
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Plus  âge  que  toutes  les  lois  ? 
Et  fi  jamais  dans  leurs  lanière^ 
Ils  eurent  lûlémangealfim 
Pe  venir  chercher  tes  lumières  j^ 
Ou  t'empimotet  d/^h  taijKMi } 

De  toi  oaiiFent  tous  ks  caprices, 
Par  où  Vénwfbutient  ùl  Cour» 
£t  cet  attirail  d'artifices  x 
Dotit  tu  ^hiftiques  l'amouc  : 
Les  Pigeons  :^  &  les  Tourterelles  ^ 
Sçavent  Ce  plaire  &  fe  charmer  i    - 
]^ut-il  quelque  Ovide  pour  elles  ^ 
Q&i  fie  iaofm^  un  Art  d'aimer  i 

C*e(l  dans  6e  livré  deieftabte  ^ 
Que  paroit  ta  corruption  » 
Qui  d'une  douce  padion  *: 

A  fait  un  art  abpminable  ; 
Art ,  d'où  nous  vient  en  fa  futeuet 
Cç  fnonftre  de  coquetterie  > 
Et  ce  métier  faux  &  trompeur  j^ 
Qg'c^  apeUe  Galanterie, 

■  >  .  *  1^ 


Je  fuis  un  chaime  qui  p'aitraînef 
^r  i'oubfierai  toute  ma  bupe  ^ 
SI  f'écii^  encor  un  mtmtcnt  : 
ÉfpiK  queiehaifa  jf  qu^onaime^ 
Avec  doijleur  je  tn-apetçoi 
Pour  écrire  contre  toi-inSine  > 
Qii'oi^ne  peutiê  pa^  de  fp^ 


aoK 


•^      ,  *  *- 


^B  GMvres  àherfii 


SUR  I<A  Ï>RÉMIERE  ATTAQUA 

»  -  • 

DE  GOUTTE  QUE  J'EUS  Bî^i<?f. 

.    .  •       •  • 

XJ  £  fleftmâeur  impitoyable 
Des  marbres  >  &  de  fairain  ^ 
)     \.c  Tems,  y  ee  tiran  fbuyeraii^ 
De  la  chofe  la  plus  durable  x 
Sape  fans  bruit  le  fondement 
De  notre  fragile  machine  i 
£t  je  ne  y  i;s  plus  un  moment  i* 
Sans  fentir  quelque  clu9gemebt 
Qjîi  m'ayei^  de  fa  rqijijev  ^  ' 


Je  touche  aux  dehuers  inftants^ 
De  mes  plus  belles  années  j^ 
Çt  déjà  de  mon  Printeois.  x 
Toutes  les  fleurs  ^t  &nées^ 
Je  ne  vois  »  &  n'enviiàge , 
Pour  mon  arriére  faiibn  > 
Que  le  malheur  d'être  iage  ^ 
Et  rinutile  avantage 
De  connoître  la  raif on. 


Autrefois 
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Autrefois  mon  igiipcançe  ^  ^  :         : 
Me  fourpiiToit  dç^  pl^ifirsi.  r.  : .  . 
tes  eçreiirs  dcrcfpéraflcccj  î.  V 
iFaifoient  mitre;  mes  iieficfji^ov  : 
Aprefpiîl.Vxp&ienefe:.^i  ?  :  ;  :     . 
^'aprend^ueia  jouii&inii»  ij        . 
De  nos  biens  Jes  ptùs  pai^ûds^  \  '^  ^ 
Ne  vaut  pas  l'impatience 
I^I'^4ftkdenosjQitfaaiis«  ; 


LaFotMbei^itiA  jeUneHè  ' 
Offrit  rédat  âes  gtfahdcuri  V  ^^  -''- 
Comme  uAâuàe  a^'eo'fou^léllë^i'' 
J'auwis  bSgti&fés  &vcur*i/ -^^V^' '  • 
Mais  fixc^lepèu(dê  mérite 
De  ceux  qu'elle  a  biéh  trsâ^s^î 
Jeus  hdniiridela  piniûrfuit^'v'^ 
Defcsavcugtebcttit^j  -^^^^  •/ 
Et  je  pairap;'qiidÈqtiedc**é>  -'  -^ '- 
D'éclat  >  &  pourpré  ^  ic  èdïttdntte  $ 
Du  mépris  de  la  perfonne  > 
Au  mépris  de|  dignités* 


Aux  ardeurs  de  mon  bel  âge , 

L'Amour  joignit  ion  flambeau  ; 
^  *•  Le» 


ië  ÔÈm^es  dmrpî 

Les  ans  ^deec  Dku  vd^ge 
M'ont  anraché  lé  bandeau  i 
J'ai  vu  éouaes  aies  îbiblefib  J 
Et  contai  qu'eniare  les  bc^ 
Des(  plus  Àléletf  ttiaicteflb^ 
Ehjrvré  de  leurs  carêilès^ 
Jt  11(1  tes  pàSëdbîs  pas. 

Mais  4U(ift  ttàa  Gwcce  eft  pafll^  / 
Mes  chagrins  font  écartés  i 
Pourquoi  ndircir  i^.peofib 
i>eces;4:riftesv^kéa:t . 
Lai£bfi;i.ceffeairéa  lôuieg 
Menfolng9  ^  çnNliir$:^:p«A0QS^ 

Sur  ce  peadei^m^  qutçotfk^ 
Fàut-U  dosfiOoxipas?     - 

Que  Ûge:«ft4û  s'tftLdéâBft 
J'en  connois  I4  vatfii^  |! 
Bonne  0!ij^aiaay)ai6iMit< 


f  '     ' 


STANCES 
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STANCES 

......  -  « 

SUR  LA  RETRAITE,  en  1698» 

T         '    '  .    ' 

1^  A  faait  de  Pàiisi  ptilknt  m'Soipbrtuiie  >• 
Les  ans  m'ont  détrompé  deimàaéged  dé  €our  ; 
Je  vois  bien^yie.  j'y  fliis  dupe  de^  la  Fortuiit  i 

Autant  que  je  le  fus  auuefois  de  l'Amour. 

•  •   '  ■                                           »»  » 
i  ...  ■  

Je  tehdi  gtaccsatt'Gid  quei'è^ttîrde  recraite , 

Me  preâfe  chaque  jour  d'aUef  bien-tôt  chef chét^  ^'  *"* 

Celle  que  mes  Ay6ux  plus  fagés  s'étôient  fidce  >  -^  —  ^  . 

D'où  mes  foUcs  erreurs  avoient  fçu  m'arraçhcr*    /K'  *      'A 


*-  ; 


C^efl  U  qiK  JPuiâàtit  de  mon  indépendance  > 
Je  &rai  mon  Hér03  j  mon  ^ouvccain  »  mOaRoif 
£t  de  ce  q^e.  jçjvmx  »  H  âateufeignorance» 
Ne  me  laiffera  voir  tien  au-deiTus  dt  moi. 


•  ^9 


,'..   J. 


Tout  t€fpir<;  à  la  Cour ,  Ifoumit  »  &  l'impolturfe^  I  . 
Le  fàge  afV^st ^t9Qtt  doit  voir,  ta  x^itê  i 
Allpii?  chfirçiyr  des  lieux  où  Ui«ple  Nature  »  . .  ■ 
Riche  de  fi$  feuls  biens ,  ait  toute  &  beaut<. 


Z2  OEi^es  tWvehjfèi 

là poUJt  oepoint  desans  ignorer  les  iiijures  * 
Je  confiiltc  fduvchtîc  criftal  d'un  ririfrcàu  ; 
Mes  rides  s'y  font  voi^  >  par  ccs/véritcs  dures 
J'acoutiSme  Aies  fcftf  à  l'iioftcuf  du  toimbcaii. 


r - »— <       — 


.  >'m.  A^arf  «\.-  «.  * 


Cependant  quelquefois  un  relie  de  folblcflc  ^ 
Rapelapt  à  mon  «çucquclques:tgB^^  defirs  i    . 
En  dépit  des  ljeçQS]^i}iietno£ait  la  viciU^ffc  i 
Mé  laiffc  encorjpttirt34eJ'ofpbi:4îdeStplatt&Si  :  , 

-    "-'.,*,  •  •  i  »    ' 

•  I  I  S  '  ^ 

Nos  champs  du  liécle  d*or  confcrvent  rinnocchce  » 
Nous^  la  devQi^fp|ïijj  à  I^  rigoeucides  Jois  i     .  ; 
Surlî|l)oiMie'foiéa;rfc>ionTit;ena^iifsp^         .     f 
Et  le  guet  ne  fait  pp^t  le  cain^e  ^e  nos  Jboisi 


Ni  le  marbre  »  ni  l'or  >  n'embellit  nos  fontaines  > 
De  la  mottiTe  &  des  fleûrfeen  font  lés^ofnemehsi  ' 
MsdSfjkc  ces  bords  Iieureux^oinde$ibliiS'&  déspeinè^^ 
Amarille^c  Daphnisideleurfort  fon^ccibrensi  - 

Nia  retraite  aux  neuf  Sœurs  eft  toujours  confacr^e  » 
EUesjn'^.  font  encor  entrevoir  quelque  fois 
Vénus  danfant  au  ftais  y  des  Grâces  ehtoutée% 
Les  Faunes  »  les  Sylvàins  r  S^  les  Nimphesdës  bois. 

Mais 


de  M*  Zt.  dt  Chautieu.  3  % 

Mais  je e«anois bien^tôe^ema  veinegtacée 
Ne  doit  plus  de  la  rime  emploïer  Ja  pcifbn  ;  . 
Cette  foule  d'elptics  dont  bciUoit  ma  pensée , 
fait  au  plus  luaintenop^  ttil  rcfte  de  laiân^  ' 

Ainfi  %  pout  éloigner  ce^  vaines  rêveries  » 
^examine  le  cours  >  &  Tordre  des  fàifons  \ 
Et  comment  tous  les  ans  >  â  l'énuil  des  prairies , 
Succèdent  les  trefors  des  fruits  ic  des  moifTons» 

Je  contemple  â  loifir  ceç  aftias  de  lumière  > 

Ce  brillant  Tôùrbilloti  ^  ce  Globe  radieux:i 

•  -  .        •^ 

Et  cherche  s'il  parcourt  eu  éfet  fa  catriâfe^ 

Ou  fi  fims  k  mouvoir  il  éclaire  les  Cieûxt 

Puis  de  là  tout-i-coup  élevant  ma  pensée 
Vers  cet  Elire ,  du  Monde  8c  Maître  8c  Créateur» 
Jen^e  ris  des  erreurs  d'une  Sedte  infensée  » 
Quirroit  que  le  hazard  en  peut  être  1*  Auteur. 

Ainfi  coulent  mes  jours  Tans  ibins  >  loin  de  l'envie  » 
Je  les  vois  commencer ,  ic  je  les  vois  finir  ; 
Nul  remors  dupafie  n'empoifonne  ma  vie  » 
Satisfait  du  préfênt ,  je  crains  peu  l'avenir. 


C         'Heureux, 
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Heuccux  1  qui  m^iûm  f opimôn  commune) 
Que  notre  vanki  peut  fibite  auioriicr  j 
Croit  contme  vpai  que  â'-eft  évoïc  fait  â  fortune  > 
Qk  d'avok  comtm  moi  bkâ  f^  la  mépiifei  t 


LETTRE. 
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LETTRE 

i3E     M.    DE    LA    tARRE 

•  •  *  * 

A      M«      DV  A    L    *  *  « 

SUR    LA   RETRAITE 

DE  M.  L.  DE  CHAULIEU. 

1 

y  kl  lu  ^:Ma4anle ,  grâce  k  V-pus  ,  la 
Reâ*aice  $ç  b  Goutte .  de  M.  TAbbé  de 
Chaulieu  ji  ji'ai  trop  admiré  5  je  m'y  fuis 
trop  plu  5  pouf  ne  vous  paç  remcroier  : 
que  ne  puis-je  ici ,  pour  vous  rendre  des 
grâces  qui  convinflent  ai)  bienfait-  3  dif^ 
pofer  comme  lui  de»  trefors  *  de  l^He-* 
iicon!    .     ' 


Jm  . 


Le  Dieu  qui  £dc  rimer  %  Vz  comblé  de  (es  dons , 
UnçMijfiif^u/oursifcsqrcipes-fidc^^^^       .    . 

Iftfi  prê^  ppuf  chanter  d'inimitables  fyrx^  »       . 
Mais  mp j  ilnVoquiC  ^  vain  un  Dieu  qui  m*cftxcbcllçt . 
Et  oc  vewc  lo'inj^Uer  que  àa  fiuies  Chanfôos.    . 

C  2  Quelle 


36  OEu'vres  di^erfes 

Qiielle  élégance  dans  fa  Retraite  !.que 
de  beau  5  &  que  de  vrai  en  Poëlle  !  tan- 
dis que  les  autres  font  du.  faux  tout  Tor- 
nement  de  leurs  Vers.  Parmi  plufieurs 
îStances  toutes  belles  5  loiltes  adrtiirabîesf , 
toutes  dignes  d'être  retenues ,  certaines 
entr'autres  faififfent  Pçfprit  &  le  goût  ; 
telle  e(l  celle  où  il  dit  ^  quil  coiijultera 
Je  Crijlal  d'un  Ruijjeau  pour  accoutumer 
fes  fens  à  Phorreur  du  Tombeau  ;  cet 
Ouvrage  eft  plein ,  de  belles  chofés  ^  où 
d'excéiehtes  ne  '  laiffent  pas  de  fe  fàîra 
diftinguer  :  qu'ail  parle  dans  une  Stance 
bien  dignement  du  Soleil  !  En-.éGrivant 

-    *    .     -    -    J'admitc  encore- 
Ce  btillanc  TourbiUoa  >;ccGlobë  râdi«u3B  j 
£c  je  pardonnerois  au  Peuple  qui  l'adore  9 
A  ces  fuperbes  noms  d'ignorer  d'autres  Dieux. 


•   .«   ^  ^  ^  »  ê  h 


!..   t    .    Tl.. 


»  •  V 

Mais  je  ne  citerai' pïiis ,  ôa  il  'me  fau- 
drait copier  tont  l'Onvrage  ■r'  que  ne  <iï-* 
rai-je  point  de  fàijoùtte  ?  quelle  morale!' 
quelle  liberté  dVf^rît  dans  uii  corps  gê- 

■  ^  né 


II 
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né  !  ei^  la  lifant  je  n^ai  pu  m'empêcher 
de  to'écrîer  ^^ 

Puifliulhiî>iré  par  tes  douleurs  j» 
Comnie  du  Maîcre  du  ParnaflTe  :, 
Chs^ilieu  ^  d'un  Vers  rempli  de  grâce  > 
Dévoile  fi  bien  nos  erreurs  *, 
fille  de$  ans  >  ai&euiè  Goutte  ^ 

« 

Funefte  fuite  des  plaifirs  > 

Quelque  chagrin  qu'il  nous  en  coûte  j 

Tu  fais  l'obiet  de  mes  dcfirs. 

Oui  5^  Madahie ,  ce  n^eft  point  im  con- 
te ;  je  fouliaiterois  de  bon  cœur  avoir  la 
Goutte  comme  lui ,  &  fçavpir  aufli  bien' 
faire  des  Vers  ;  vous  m'allesj  fans  doute 
ol)j.e6ler,^ 

Que  ce  feroit  acheter  cher 
Un  talent  qui  n'enrichit  guéie  $ 
Mais  à  quoi  bon  me  reprocher 
Le  trifte  état  de  m^  misère  ? 
Je  fuis  déjà  Poète  &  mauvais , 
Du  métier  donc  j'ai  l'indigence  ji  ' 
Puifqù*enfln  j  tn  ai  fait  ks  ôais , . 

Ci  Oui 


38  OEuvfes  4ipef0s  ' 

Oxà  i  je  youdrois  oc^ir  cécqmpaire».   -  - 

Dans  lin  Fauteuil  par  la  Goutte  cIchjç^ 

Rimer  avec  tant  d'élégance  9 

pe  cet  Abbé  gijç  je  fuife  avou^ 

Au  hazard  d'être  peu  loué  j; 

Grâces  i  la  vafte  ignorance  ji 

Pont  notre  bcm  Siècle  eft  douç. 

Sans  pourtant  faire  tm  fouîialt  au0i 
/  bizare  que  cefui  çl^'avoir  Ja  Goutte  ,  & 
que  TexceUence  de  l'Ouvrage  m^a  infpi- 
ré  5  povirQÎt-on  ^  Madame  ^  en  faire  un 
autrç  fans  yosus  pifenfer  ?  ne  feroit-ce 
point  dans  yps  yeux  qu'il  a  puifé  cette 
inaniere  vive  ^e  penfer  3^  ,&  n'enflanien t- 
\h  point  égaleoient  le  Coeur  6ç  rEfprit  ? 
^h  !  fi  c'èii  là  la  fource  de  tous  fes  bçaux 
Vers  5  avec  Penvie  d'être  bon  Pâëte  que 
you5  nie  connoiiïez  ,  jugez  ^  Madame  ^ 
de  ce  que  j'ai  à  fouhaiter, 

f  aj^e  un  ibuhait  çft  choife  trcs-cQirpmuiiie  > 
Par  qui  vous  vpit  aulfi-tôt  il  cft  fait  ; 
\^  voir  rempli  (eroit  grande  fortune  ; 
Mais  je  fçai  bien  que  votrç  choix  ett  fait. 

.  JSi 


Mè  M,  L.  de  Chaiûieu, 


3P 


Si  le  papier  me  Je  permettoit ,  je  vous 
çxpliquerois^  peut»être  mon  fouhait  plus 
au  loiiJg  ;  car  qui  pburoit  s'en  tenir  , 
Madame  ?  mais  je  ne  puis  plus  vous  par- 
ler que  du  refpeél  avec  lequel  je  fuis , 


C4 


EPITALAMÊ 
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E  PI  T  AL  A  ME 

SyB,  LE  MARIAQE  QE  SiO^  ALTESSEi 

MONSEIGNEUR  LE  DUC 
DE    VENDQSME/ 

ET  DE  MApEMpiSEL;.E  D'ANGUIEN, 

EN      1710. 

J.  Rés  de  SeaaxCnx  1^  fin  du  jout^^ 
L'Ainout  rencontra  i'Hymenéc  : 
Boa  jour  Frère  >  lui  die  T  Amour , 

D'où  vencz-vdus  de  fleurs  la  têçe  couronnée  ;, 
Avec  ccf  nuptial  atour?- 

Je  viens  de  célébrer  une  grande  journée , 

Q'unjcd'illuftres  cœurs  par  les  nœuds  Içs  plus  doiïx. 
(^oi  dpnc  1  dit  T  Amour  en  courpux  > 
Mépriier  ainfi  ma  puiiTance  } 
Et  depuis  quand  oubliez- vous  » 
Que  c'eft  à  ma  feule  prefenipc 
Qû -Hymen  doit  tous  fes  agrémens  > 
Que  ians  moi  point  d'heureux  momens  > 

Que  je  traine  avec  moi  l'ardeai:  &  la  tendrefTe  9 

Les 


«  4 . 


de  M.  L.  de  QmîteU.  4.  r 

•  Les  feux  j  les  ris  »  Se  l-allégteflfc, 
'  Et  inillc  folacires  Amours } 

Pù  vas-tu>pauvre  Enfanr^cherchei:  ces  vieux  difcoucsl 
laifle  ces  lieux'communs  â  tant  de  rimeurs  fades , 
Faifeurs  de  Virelais ,  ^  Chann  Royaux  >  Se  Balades  ^^ 
Qui  nous  parlant  ^cou  jours  y  6c  de  jeux ,  &  de  ris  j 
De  facieur  &  d^'eîmui  fbnr  bâiller  tout  Paris  : 
Ce  n-eft  pas  fur  ce  ron  qubn  fait  TEpicalame 
Du  Fils  du  Grand  Henri ,  de  fou  illùftre  Femme  ij 
La  Fille  de  ces  Dieux  qui  prélident  fur  nous 
Porre  mille  rrefors  en  doc  à  fon  Epoux  » 
^  cœur  du  grand  Coadç  ^  tout  refpric  de  fon  Pcce  m 
La  grandeur  ^  la  faifon  ^  les  verms  de  ùl  Mère* 
Pour  répondre  4  ^c$  tûens  l'Epoux  de  fon  côr^ 
Met  un  los  immortel  dans  la  Communauté; 
Tous  ces  Layriers  cueillis  au  champ  de  dix  batailles  ^ 
l^os  Ennemis  forcés  dans  plus  de  cent  murailks  ;» 
Enfin  tout  l'éclat  de  ce  nom , 
Dont  malgré  Tenvie  &  fa  rage 
Retentit  ençor  le  riv^ige 

De 

*  Cette  Pièce  fut  fiiite  par  M.  l'Abbé  de  i^haaliea  ,  à 
l'oçcafiôn  d*an  yicelai  de  }^.  de  Campiftron  ,  fut  le  Mar 
liage  i  &  le  refrain  étoit, 

*  •  « 

O  rheurcux  coHf  qu€  V Amour  vient  4^  frTra 


4.S  OEwores  âherfes 

De  ce  Fleuve  orgaeUieux  où  tomba  Phaëton, 
Nous  le  verrons  biça-tôt  :»  je  peux  te  le  prédire  « 
Entre  nous  autres  Dieux  qui  perçons  l'avenir , 
Aufeul  hruit  4e  fonfitatfoa  forcera  revenir^ 
X^  %iQiokt  égarée  >  au  icçoursi  d'un  EmpirQ 

Que  lui  fcul*  p0uvoit  foutenir  \  >■ 

Et  ftanchiflfant  les  Pyrépées , 

Rendre  leur  preJtniçrc  vigueur 

A  ces  cohortes  bazanées  j» 

Pe  qui  tant  de  fois  la  vateur  y 

France ,  fufpçndit  ta  grandeur  ^ 

Et  balança  tes  deftinces. 

Voiir ,  voir ,  vaincre,  abatre  un  Çnnemi  vainqueur  » 
I^endcei fon Roichéci.rEfpagne  défolce > 
Rafferniir furfon iront  fa  Couronne  ébranlée , 
Ne  coûte  que  trois  mois  à  pçine  à  fon  grand  coeusv 

pour  en  conlèrvM:  la  mémoire , 
Philippes  fait  drefTcr  un  Xrophée  à  lagloiiaç. 

De  ce  nouveau  Cid  ,  au-delà 

pe  CC3  Colonnes  fi  fanvcufcs 

Qil'Herçule  jadis  éleva 

Pour  adtions,  moins  glorieufçSp 

Tu  vois  bien  maintenant  Amour  qu'en  telle  aflEàirc>, 
N.0US  n'avons  cas  bpfoin  de  toi ,  ni  de  ta  Mcre , 

Qar4eat 


Garde;^  l'at^raîl  qa^  vous  luic , 
Ppui  ^quelqiie  ttbÇe  davtttgii^^  - 

Va  conter  ces  fàgRCS  i  Paphos ,  à  Cythère  , 


ODE 


'44  ■  OEu^es  âherjès 

Q    D    E    . 

A    LA    LOUANGE 
PE    L'IMAGINATION. 

ET    L'ADIEU 

A  U  X     M  U  S  Ç  S, 

^  N     1711.  ■ 

ir  perce Uimë! 

i  Divinhé    ' 
Qui  vient  ofirir  à  ma  vue 
Tant  de  grâce  &  de  beauté  1 
Qui  comme  elle  peut  paroîttei 
Si  main  sétne  plus  de  fleurs 
Que  l'Aurore  n'en  feic  naître  ^ 
Et  g^u'lris  n'a  de  couleurs. 

Sans  'art  forment  fa  coëfHue  >     ' 
l.'or ,  les  perles  j  les  faphirs  y 
£t  là  riche  chévdute 
£ft  le  jouet  des  Zéphirs  : 


de  H.li.àeXhâaiku.  f f 

Ce  beau  feu  qui  TeaTil^iUMl 
Tient  de  fit  vivacité  y 
£t  tout  Tair  de  (a  poiionM 
Marque  fa  légèreté* ,    . 


Devant  elle  laRicjhc% 
Marche  avec  l'Invention  % 
A  l'entour  vole  iâns  ,ceilc 
Le  Charme  i  &  la  l^i^on  : 
Qu'à  fes  traits  i  fa  gentilleâe^ 
Et  qui  mon  émotion^ 
Je  rcconnois  ma  pic£Çcj[.   .. ,  ^ 
C'ett  rimaginationt     ., 


•  ■  .  >  r 

•  ,       •'  ,■*  .  ...<   A      C*^ ...       .  «.k 

Reine  aimable  des  ^tttenfpnges  5  r 
Vicns-ta~,  Mère  des  erreurs , 
De  ryvreffe  où  tu  ^nçu^.  plongcj , 
Me  rapeler  les  dûuccuisi' 
Ton  brillant  &.  ta  jeuneiTe  »     . 
Pour  moi  font  bois,  de  faifon  » 
Laiflè  en  repos  m^  vieiUeiTc 
Suivre'  à  la  fin  la  railon. 

Non  >  Dceflc ,  je  m^cgarc  i  ' 
Reftc -toujours  avec  ïnit/'"'  '" 

Quoique 


(^i^qtte  '  h  Sti  abus  piépiié  i 
Nous  k  bràvdni  ave<i  toi  : 
L'aitktitxhie  dit  icalicè 
ftar  toi  fc  change  en  dàicciixsi 
Et  les  borda  du  précipice 
JPar  toi  &mzfttàii  de  flciirs. 


1,1.. 


Tu  pcùJÉj-qîjaiîdk  defïinéë 
rïous  tédtfil  àii  -dcfefpoiti 
Pfctct'ï^ftihe  étonnée 
Ta  façbii'dtf 'ièddcevoiti  ' 
Qui  dû  liourigt  héroïque 
Fait  le  génércujt  éfôrt/  '  ' 
£t  datis  Tame  du  ScoïqUd 
Fait  le  méprû  de  la  mom 


•C'ettpaf'tSii  divine  Fée-, 
Qu'au  feiti  même  du  rèpËtii 
L'efTor  ïèul  dé  la  pensée 
Fait  éclore  ïcs  Héros  ; 
C*cft  tor^ui  les  Ulumipçs 
Par  la  beauté  des  objets  » 
Et  feule  les  détermines 
A  tous  kur^  r^ftes  projecj^ 


Ta 
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•  •  •  * 

Ta  divine  frénéiSc 

•  I  .      •  -•  .         r  .   .  r^    ■ 

t       :     '  ■  ■■>      .      \  ,       .  •  ,  •        . 

Pouvoit  feula  enfler  le  cccué 
De  ce  Grec  >  qui  de  TAfie 
Ofa  devenir  vainqueur  i 
£ûc4I  entrépris  la  guerre» 
Si  ton  magique  miroir  ' 
N'avôit  pas  fait  voir  la  tetit 
Tremblante  fous  fon  t)Oûvoir  i 

Si  tu  n*avôis  montre  Rome  > 
Et  fon  Sénat  orgueittciûri'  '  ^ 
Soumis  aux  Loix  d'uii  feul  Homme  ^ 
Les  *êut-il  dompté. toilî^âài*? 
Sans  une  fi  douce  tVt^rt^' 
Cet  ennemi  dé  Cacoii>>^^  -'  -^ 
f^àurôÂ  jattiais^  èu  ULÏxkci 
De  pafler  le  Rubicdb.-  -  • 


'     r 


f 


Tu  fais  les  falens  de  ipùtkei  i: 
Et  pat  toiPSris  trouva.  1'  :  -A  , 
L'art  de  rendre  moins  sévère  p 
La  i>eauté  •  qtt'il;  ènlic  va  j;  .  ^  :  i  •  \  A 
Dans;céftemà  &c:a^i4iéfii0*^  c] 
HeureuxtâP  4^^^^  £nreiàsiic*i:> 


u/\ 


Sans 


r^ 
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dans  travail  rendent  £icile 
Le  comn^erce  des  neuf  Sœurs  j 

Jamais  loin  de  fa  prcfencé 

«  •  ... 

Ne  font  les  ris  &  les  jeux } 

'•  -  '  ■    .   - 

i^errand  .tient  de  ta  puifTancef 
L'e|^gice  qu'il  a  fur  eux  : 
Dès  que  j:on  beau  feu  rallume  % 
Veut  il  écrire  d'aimer  > 
Vénus  vienc  cailler  ià  plume  f 
Les  Gtaces  le  font  rimer* 


■  f 


Alla^  prçndrç  ^s  Jcs  Çieux» 
Vive  image  dis  Pïothéc  ,f  j  ^ 
Rarç  &;cli0r  préfet  deç^piçuxi 
Célefte  &,  Mlanip  flaçie  ,.       : 
Je  renonce  à  vos  clartés  ; 
E  £âut4>QCuper'mba  lutiai..:  .. 
De  plus^folides  b^\kè$h;  u. .  .  ! 


Mufes  j  que  î*ai*  tant 

Je  vous  quitte  défoonatS); 

Adieu  cdoucés  lêvêsics.»: 


4J     <       I 


y 


Vous 
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Vous  ne  reviendrez  jamais. 
Adieu  Pinde  9  adieu  Fontaine  , 
Adieu  Lauriers  toujours  veîds  , 
Lieux  facrés  où  Melpomène 
M'^ric  à  Êûre  des  Vers»- 

Auffi-bien  de  ma  cariére 

Jb  touche  au  bout  >  &  les  Dieux 

Commencent  de  la  lumière 

A  priver  mes  trilles  yeux  : 

Diiparoiflez ,  fonge  aimable  > 

Je  veux  de  la  vérité  ^ 

Dans  le  malheur  qui  m'accable  » 

Voir  du  moins  raullérité. 

Mais  qu'a  donc  tant  à  fe  plaindre 
Qui  fçait  mépriser  la  mort  > 
£t  qui  bienploin  de  la  craindre  j 
La  regarde  comme  un  port  ? 
C'eft  comme  je  Tenvifage  > 
Et  l'attens  tranquillement  : 
Tout  ce  qui  fait  l'homme  fage  » 
N'eft  que  le  dernier  moment. 

D  Je 
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Je  fcns  qu'un  Dieu- fe  letite 
C'eft  ce  Dieu  qui  pté&nta 
A  mi  feaneire  h.  Lyie 
Qa.c  Chapelle  me  pûta  \ 
Je  vais  »  Déeflè  >.i  ta  gloirci 
A  l'honneut  de  tes  bien&îcs , 
Fendre  au  Temple  de  Mémoire 
.  Les -derniers  Vers  que  j'-ai  faits. 


LES 
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LES   LOUANGES 

DE  LA  VIE  CHAMPESTRE , 
A     FONTENAY 

MA  MAISON   DE  CAMPAGNE, 

^N    1710* 

LJ  Efert  3  aimable  iblitude  y 
Séjour  du  calme  &  de  la  paix, 
Afile,  où  n'entrèrent  jamais 
le  tumulte  &  l'inquiétude. 

Quoi  5  j'aurai  tant  de  fois  chaqjé 

Aux  tendres  accords  de  ma  Lyre  > 

Tout  ce  qu'on  fouffte  fous  l'Empire 
De  l'Amour ,  &  de  la  Beauté  ; 

Et  plein  de  la  reconnoiflànce 

De  tous  les  biens  que  tu  m'as  faits  ^ 

Je  laiiTerai  dans  le  filence 

Tes  agrémens  &  tes  bienfaits  ? 

D 1  C'eft 
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C"tft  toi  qui  me  cens  i  moi-mcmc  ^ 
Tu  calmes  mon  cœur  agité  9 
£t  de  ma  feule  oifiteté 

» 

Tu  me  fais  un  bonheur  extrême* 

Parmi  ces  Bois  9  ^  ces  Hameaux  > 
C'cft  là  que  je  commence  à  vivre  ; 
Et  f  empêcherai  de  tn'y  fuivBC 
Le  fou  venir  de  tous  mes  maux. 

Ertiplôïs,  grandcatstahtclefirées, 
Jai  connu  Vos  iliufionsi 
Je  vis  loin  des  prévention^ 
Qii  forgent  vos  chaînes  dorées. 

Xa  Cour  ne  peut  plus  m'éblouîr. 
Libre  de  fon  joug  le  plus  rude  > 
J'ignore  ici  la  fervitude 
De  louer  qui  je  dois  hafr.         «^ 

rils  des  Dieux  ,  qui  de  gâteries 
Repaiflèz  votre  vanité  »  \ 

Aptenez  que  la  vérité 
Ne  s*entend  que  dans  nos  prairies. 


Grotte  9 
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QfOtf^  >  d^à^  fort  ce  claii  miâêau  » 
De  moufle  &  de  flears  tapiflec  » 
N'enirec^ens.  jamais  ma  pensée 
Que  du  murmute  de  ton  eau.. 

Baniflbns,  la.£[ateufë  idée 
Des  ho^nems  que»  mfavoient  proimb 
Mon  fçavpir->&ire  1  &  mes  Amis  > 
Tpiis  deu^  maintenant  en  fumée. 

}e  trouve  ici  tous  les  plaifirs 
D'ufiie  coï^iticMi  commune  > 
Avec  rétat  de  ma  fortune 
Je  nipts  de  niveau  mes  défies» 

Ah  !  quelle  riante  peinture 
Chaque  jp^r  k  montre  â  mes  yenx» 
Des  tr^ors.  dont  la  main  des  Dieux 
Se  plaît  d'enrichir  la  Nature  l 

s 

Qiel  plaifir  de  voir  les  troupeaux  > 
Quand  le  Midi  brûle  Therbette» 
Ranges  au  tqur  de  la  houlette 
Chercher  Tombre  fous  les  ormeaux  ! 

D  3  Pub 
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Puis  fur  le  fbir  à  nos  mufcttes , 

Ouir  répondre  les  Echos , 

Et  retentir  tous  nos  coteaux 

De  hautbois  ,  &  de  chanfonncnes  I 

Mais  hélas  !  ces  paiiîbles  jours 
Coulent  avec  trop  de  viteffe  ; 
Mon  indolence  &  ma  pareflc 
N'en  peuvent  arrêter  le  cours. 

Déjà  la  vieilleflè  s^avance  y 
Et  je  verrai  dans  peu  la  mort 
Exécuter  TArrct  du  fort 
Qui  m'y  livre  fans  ejlpcrâhçe. 

Fontenay  >  lieu  délicieux , 
Où  je  vis  d'abord  la  lumière  , 
Bien.tôt  au  bout  de  ma  cariére 
Chez  toi  je  joindrai  mes  Ayeux. 

Mufes  ,  qui  dans  ce  lieu  champêtre 
Avec  foixi  me  fîtes  nourir  > 
Beaux  arbtes ,  qui  m'ayez  vu  naître , 
Bien-tôt   vous  me  veiresi;  mourir. 


Cependant 


2e  M.  JL  de  CbauJîett.  f^ 

Cependant  du  frais  de  voqre  ombte 
Il  làuc  fâgement  profiter , 
Sans  regret ,  prêt  à  voiis  quitter 
Ppur  ce  manodr  terrible  Sç  fombrc  : 

Où  des  arbres ,  dont  tout  exprès  , 
Pour  un  doux  &  plus  long  ufage  j» 
Mes  mains  ornèrent  ce  bocage  , . 
Nul  ne  me  iUivra  qu'un  Cyprès, 

Mais  je  vois  revenir  Lifettc , 
Qui  d'une  coeiFUrc  de  fieurs , 
Avec  fon  teint  &  leurs  couleurs  ji 
fait  unç  nuance  parfaite* 

£gaïons  çè  refte  de  jours 
Que  la  bonté  des  Dieux  nous  Iaiilê> 
Parlons  de  plaifirs  &  d'Amours  > 
C*eft  le  çonfeil  de  la  SagelTe. 


D4  SUR. 
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SUR   LA    MORT 
DE   M.    LE    MA  R  Q.U  IS 

DELAFARRE, 

$  N     17  1  2. 

.-1 

J^  A  Farce  n'eft  donc  plus  ?  la  Parque  impitoïablc, 

A  ravi  de  mon  cœur  cette  çhere  moiitié*» 

♦  *      .       ...     •     .   •  ■ 

Etranger  dans  le  mo]çde>  il  m*el(  infupprtable» 
Je' n'y  goûterai  plus  ce  charme  inexpliquable 
Dont  depuis  quarante  ans  jouit  mon  amitié. 

Je  te  perds  pour  jamais  i  Ami  tjcndre  &,  fidelle  ». 
Sûr  de  trouver  tpn  cœur  conforme  à  mes  defirs  j 
Nous  goûtion$  de  concert  la,  douçeuir  mutuelle  % 
De  partager  nos  maux  ainfi  que  nos  plaifirs  \ 
Flatté  que  u  bonté  ne  me  fît  poiht  un  crime 
De  mes  vices  >  de  mes  défauts  , 

\ 

Je  te  les  confiois  £tns  pérdie  ton  eftime  > 
Ni  rien  du  peu  que  je  vaux. 


La 
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LatrSme  de  ik>s  jours  lïe  fiicpoinc  aiTottie, 
Par  raifon  d'incéfêt ,  ou  par  réflexion  s 
P'un  aimanc  mutuel  la  douce  fimpathie 

Forma  feule  notre  union  : 

Dans  le  iêin  de  la  complaisance 

Se  nquric  cette  a4fe£tiot|  » 
Dont  en  très-peu  de  tems  l'aveugle  confiance 

Fit  une  forte  paflion. 

On  te  pleure  au  PamafTe  >  on  te  pl^re  à  Cythère  » 

« 

En  longs  h^its  de  deiiil  >  les  Mufes  »  ks  Amours  \ 
Et  ces  Divinités  j  qui  donnent  Fart  de  plaire  » 
De  ta  Pompe  funébce  ont  indiqué  les  fours, 

Apollon  veut  qu'avec  Catulle 

Horace  conduife  le  deuil  : 
Ovidtf  y  jettera  des  fleurs  fur  ton  cercueil , 
Comme  il  fit  autrefois  au  bûcher  4e  TibuUe. 

Cher  la  Farre ,  de  ces  honneurs 

Que  t*Qnt  rendu  les  neuf  Sœurs  9 

Puiflè  la  fidèle  Hiftoir^     . 
Aux  fiécles  avenir  faire  paffer  ta  gloire  ! 
]'c(pere  >  &  cet  efpoir  fëul  confole  mon  cœur  j^ 

Qu'en  éterniiant  ta  mémoire 

J'éternife  auflt  ma  douleur. 

J'apcUc 
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J'apellcà  mon  fccoursf,  raifonj»  philofophic, . 
Je  n'en  reçois  hél^  !  aiicun  foulagemcnt  i 
A  leurs  belles  leço^ns  infensé  qui  fc  fie  > 
Elles  ne  peuvent  tien  contre  le  icntin^ent. 
Tcntens  que  la  raifon  me  dit  que  vainement 
Je  m'afflige  d'un  mal  qui  n'a  point  de  remède  i 
}A^  je  verfe  des  pleurs  dans  ce  même  nioment  ^ 
Et  jfensqu'à  ma  doÀifeur  Uvaut  n^icu^  que  je  cédc^ 

L'ordre  que  la  Nature  a  mis , 
Veut  que  j'aille  bien-tôt  rejoindre  mes  Amis;, 
Tout  ce  qui  me  fut  cher  a  pafsé  le  Cocite  : 
O  mort  !  faut-il  env^in  que  je  te  (olliciteî 
Me  refuferas-tu  le  funefte  fecours 
De  terminer  ni^s  triftes  jours , 
Ces  jojirs  font  un  tiffu  de  fouffrance  &  de  peîno  J 
Pourquoi  n'oûi-^ je  rompre  une  cruelle  chaîne 
Qui  m'attache  à  la  vie ,  &  m'éloigne  du  port  l 
,  Il  faudroit  au  moins  que  le  Sage  , 
Quand  il  le  veut  >  eût  l'avantage 
D'êtrç  le  maître  de  fon  fort^ 


^k 


EPITAPHE 
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^V I T  A  P  H  E 

POUR     MONSIEUR 

DE    TURENNE, 
A     SAINTDENIS. 


p.        O.        M. 

!^Ta  quifquîs  es 
Et  Ingemifcc 
Aâ  fdtahm  hellici  fulmînis  iffum 

Quo 

Tôt  a   iftfomii  Europa 

Perculfa  Gallia. 

Cafus  Turemius 

''jk* 

Lotigâ  triumpborum  ferm  interruptâ. 

HIC 


*»     .       OÉavret  iiverfis- 

HIC     J  A  G  E  T 

Scratijfmps  Princeps  Henrieus-Mautytha 

De  la  Tour  d'Auvergne, 

Suprenms  GaUiccmm  exercitmm  Duc 

ai 

Benormt  ficio 

Fi&jriariaH  Omùti 

LUDOTICUS     Magnus    . 

Inter  totjacroi  Segum  Oneres 

Mùnumentum  erigi  jugii. 


INSŒIP- 
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INSCRIPTPON 

POUR    METTRE 

SUR    UN    CADRAN 

A      A  N  E  T. 

"  Hœbe  mbiltotoJ^SabU  amenius  orbe 
BU  utimm  volucrts  fijla-e  ixUes  eques  ! 
Tempora  nec  flueretit ,noJlri nec ,  Pbillis, 

amores , 
Nk  venist  tacito  eurva  Seatila  fede. 


RONDEAU 


éi.  ÙEuiires  diverfis 


tmm 


ROND  E  A  tr 

SUR  LA    TRADUCTION 

DES   METAMORPHOSES 

D'  O  V    I   D  E 

EN      RONDEAUX 

PAR  MONSIEUR   BENSERADE. 

JL  Our  les  Rondeaut  >  Chants  roïaux ,  8c  Balade  « 
Le  tems  rfcft  plus  5  avec  la  Vcrtugade^ 
On  a  perdu  la  veine  de  Clément  : 
C'étoit  un  Maître ,  il  rimoic  aisénient  > 
Point  ne  donnoit  à  fes  Vers  l'edrapadeé 

Point  il  ne  faut  de  ;  brillante  tiradç  > 
De  jeux  de  mots  ,  ni  d'équivoque  fade  > 
Mais  un  facile  &  fimple  arangement  > 

Pour  des  Rondeaux. 
Cela  posé  >  notre  ami  Bënferade 
N'cùt-il  pas  fait  beaucoup  plus  fagcment 

De 
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De  s'en  voit  à  la  panulonade  > 
Que  de  donner  au  public  hardiment 
Maine  quolibet  >  mainte  turiupinade  > 
Foui  des  Rondciiux  i 


EPITRE 


6^  OEûijrel  diiterjès 


E  P  I  T  R  E 

DE     Mr      le      duc 
DE    N  E  V  ER  S, 

A    MONSIEUR. LE    DUC 

DE    VENDOSME, 

AYANT  LA  PETITE  VEROLLE 

•         ,  •  » 

A  LA   CHARITE', en  itf8o. 

r 

*   V  Otrc  Alteflc  Séténlifimc 
Me  recevtoit  en  Hermotime  » 
Si  comme  lui  je  pouvois  au  dehojrs 
Dévelopet  mon  ame  de  mon  corps  ^ 
Et  Tenvoier  errance  &  vagabonde  3 
Se  promener  par  tous  les  coins  du  monde  j 

Vous  l'auriez  vue  en  vérité  ' 

Aparoître  à  la  Charité  > 
En  parure  d'efprit  ^  en  aimable  fantôme  , 
Pour  égaïer  les  fêns  du  malade  Vendoime  \ 
Et  lui  rendre  dans  les  befoins 
Mille  devoirs  >  &  mille  ibins  ; 

Mais 
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Mais  Tame  dans  le  corps  dt  trop  embàrrà(sée 

Chez  le  Baron  de  T  Arsée  ; 
Et  n*cnTçauroit  fortî;r  que  le  ÊitaX  tifeau'. 
Sans  retour  tic  réiwoie  en  la  nuit  du  tombeau. 
Mais  trêve  de  ce  niot  qui  fait  peur  aux  malades  i 

» 

Pations  de  feux>  de  mafcarades  > 
De  fêtes  >  .de  tournois  >  de  bals  ^  &  de  balets  ^ 

De  gais  feltins  >  d'amours  folcts  i 
ici  Toii  vous  attend  avec  impatience  » 
Plus  fain ,  plus  vigoureux ,  plus  fringant  que  jamais. 
Chargé  des  riches  dons  de  la  belle  Provence  , 
En  état  de  goûter  uti  fort  tout  plein  d'attraits  ^ 
De  ehoifir  le$  plaifirk  dans  Taifei  &  Tabondance^ 

Et  de  çtJùrir  à  tout  moment 
De  divertiilemêHt  en  ditertifTement. 

Le  jeu  >  là  chaiTe  »  &  la  mufi(|tie  , 
Le  repas  clandeftin ,  le  repas  nlofaïqu^^^ 
L'Amour  même  en  fera ,  û  Tes  tranfports  pre/Tans 
Font  jouer  à  la  fin  vos  refibrts  impuiâkns-, 
Peut-être  dérouillés  i  &  ehangeans  de  nature, 
Jucur  vertu  produfttice  en  votre  fang  s'épure , 
£c  coulant  dans  vos  nerfs  avec  aâivité , 
Vous  reiidira  quatre-vingt  à  la  poftérité  ; 

En  attendant  Téfet  de  cet  augure, 
£c  que  votre  sur  charmant ,  votte  blonde  figure 

E  Vous 
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Vous  tedonne  un  plailîi  parait  i 
Ne  Tongez  qu'à  vous  ^ire  une  faaté  gui  duie , 

Doik)tcz-vous  fut  ietendre  duvet} 
Ihi  ptofbnd  Rabelais  écoucaoc  la  IsAyixe 

Qu'expliquent  â  votre  chevet  > 
Epicuie  Chapelle  j  &  Chapelle  Epicuie. 


SONNET 
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SONNAT'  QJU  :.MESME, 

EN\royE'iA:  MONSIEUR 

DE   V^BKDOSME, 

DANS  .L'A  M^ESMEi  L^ETTIVB.   '■ 

VctJe  Céfarion  ibit  Itf  bien  rcffufcité  I 
Sans  mane  >  ni  séné  >  ni  pomme  d'elléborei        "  \ 
S'ii  à  d*un  l^eliffon  répidetoé  crouté  >         '  '      ' 
Enquelqu'étac  4û  il  *ibit  il  nous  tharme  ^  Onl  adore, 

»-••■■*  - 

Pour  Remettre  étl  ïcs  nerfs  Aà  î^és  de  fantcs 

Je  facrifie  un  Côcq  aU  Talbot  d'Epidaurc:» 

£c  Dumauricr  liérôs  de  la  iubticîté  > 

Le  grand  Dieu  dé  Lampfaqut  en  fa  faveur  implore. 


•    *   •    •■       •  *  A*  t 


V, 


Mais  quand  le  A^èttôn^nous  de  retout  en  ce  lieu 
Le  bon  ChauMëtf  Vendôme ,  «c^  VétidÔme  Chaulicu  t 
Paris  fera  <iiïàtfttié,Tà  CdUi:  fei^  îfaVic. 

Moi  ie  Verrai  'eottâ>lct  mes  plu&'  atdens  defirs, 
C'eft  un  autre  fàîDi^iliême  \  il  ^Ax  gourer  la  vie  j 
En  parefTeux  -fétrié  qui  pond  fur  (ts  plaifus 

E  1  REPON. 


^  OEnvni  dherfes    > 

R  E  P  O  NSE 

0EM.  L.  DE  GHAULIEU, 

,.  A   £A)  ZtXrjRW 

0B  M;^BE  NE  VERS, 

Xcufe ,  gran4J[sîevcrs ,  là  lenteur  de  ma  Veiûc>,., 
X*Hy  ver  a  glacé  THypocrénç  , 
Pégafe  ne  peut  plus  matcheti 
>£t  la  divinjç  Melpoméne  ,. 
En  Lipar^  s  en  va  chercher  . 
Bromes  pour  le  ktvct  à  glacée .;. 
Car  tu  croiras  facilement- 
Qu'on  ne  trouve  que  raremcnC 
tJn  Maréchal  fur  le  Parnai&  >   ^ 
.'  Où  jap^iais  d'Artifan  gro^içr^        .       . 

De  grimper  ^'auroit  pu  Vau4acCf  .  ^ 

5i  pour  te  plaire  ,  prés  d'Horace , 
ApoUoiY  n'avoir  donnéf^placc  j   *  : 

A  maîcDC  Adam  ton  jnurtmifier. 
Cwce^â  ce^llPttrcux  facrifiçç. 


«  ^      ^  ■-' 


de  M.  L.  de  Cbduîku.  ^p 

Que  d'un  Cocq  à  propos  tu  fis  j 
Nous  avons  toujours  eu  propice 
te  do£le  fils  de  -  Coronis  : 
La  VcroUe  malgré  fa  rage  , 
A  rcfpedlé  notre  Adonis  >,  • 
Tu  trouveras  mê^ie  embellis 
Tous  les  traits  de  fon  beau  vifage  j 
Car  la  Namrc  bonne  &  fâge 
A  inèlé  quelque  rofe  à  des  fegots  de  lys  ; 
Et  par  un  fi  prudent  mélange , 
/     A  fait  a  fans  le  fècours  du  fard , 
P'un  Vendôme  un  peu  trop  blaffard  :, 
Un  Vendôme  plus  beau  qu'un  Ange  : 
Sa  fanté  revient  à  grands  p^ , 
Et  fi  la  faini,qjyi.la  devance 
Augmente  àtofi  qu'elle  commcnèe,, 
Lei  Halles  tfY  fufiSront  pas  :     -  ' 

ft  bicn^que'chez  tQir^ndince* 
Si  familière  en  «es  repas  > 
Y  fourniffe  cinquante  plats 
Des  mets  les  plus  exquis  de  France  3 
Tu  verras  ce  Prince  glouton  , 
Rendre  ftcilçment  ci:pïable 
Tout  ce  que  nous  conte  la  Fable 
Du  ftmçliijuç  Erefichthoai 
"•'S':  .  '  E  5  Avec 
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Avec  combien  d'impâtietice  .     > , 

Atccndons-nous  ce  jour  heureux» 

Ou  de  cet  apétit  fameux 

Tu  fouifriras  l'expérience  ! 

Si  m  veux  qu'il  ne  mangue  lien 

A  cène  célèbre  journées 

Et  que  u  tive  G)it  ornée  'i 

De  Saint-Laurenc,  Se  de  Vcrdcçi 

De  Falerne  ,  fie  dc  Forraien. 

Immole  au  père  Btomien 

Ton  pauvre  B«pn  dç  l'Aoée, 
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R  E  P  O  N  SE 

DE     M.    DE    NEVERS, 

E  N    i(S8o.  . 
.  V  JUimcnt  vos  Verj  fonç  bons  ,  ils  ièmixient  fâ- 

♦ 

briqués 

Sur  la  monr^gne  â  double  cime  ;  ^ 
Par  les  Experts  ils  feront  colloques 
Dans  le  degré  le  plus  fublime,^ 
£c  quoi  qu'ils  ne  fbienc  que  croqués» 
Jy  reconnois  pourtant  de  i^avansi  coups  de  lime  a, 

Des  traies  de  maîcre  bien  matqués  » 
l/n  air  de  Virelay  s'égaïant  de  la  rime^ 

Mais,  venons  au  Séréniffiine  *> 
De  Tes  beaux- jours  par  la  Parque  attaqués  j^ 
\z  trame  Te  reprend  >  la  vi^eujt  fc  ranimé  9 
Nou^  les  verrons  à  loifir  cronîquéa 
Par  plus  d'un  exploit  magnanime  \ 
$e&  aimables  attraits  ne  font  plus  oifUfqués  > 
U  n'èf^  plus  fur  fon  teint  de  pliyte^moneufe  phime  % 
Là  des  cinabres  vifs  comme  mouches  plaqués , 
yéçlat  nouveau  ftir  Talbatre  s!imprime  > 

E  4  E* 


^j  OËuvres  âkerfis 

Et  bien-tôt  de  Vénus  tous  les  cœurs  extorqués  % 

'A- l'aimer  feront  apliqucs , 
S^il  eft  beau  cqpinie  Adon  &  ner\$eux  çpmn\e  Eutimc^ 

Qu'il  vienne  donc  ce  Prince  boniflîme  ^  . 

A  fon  aife.  en  Scignevir  opi^ptic  ; 
Tous  les  vins  de  liqueur  déjà  font  débarqués  ^ 
Mille  &  nulle  flacons  en  ordre  font  braqués  y 
Tout  Tart  des  cuifiniers  en  fa  faveur  s'éfcrime  ^ 
Tout  gibier  volatil  ^  terreflre  &  maritime  5 
S'oifire  pour  aflbi;vir  Cz  &im  gloutoniflime  ; 

Nous  tous  d'uh  accord  unanime , 
]Par  les  vapeurs  du  vin  nçs  efprits  pçovoqués  > 
Au  btUH  harmonieux  deqent  verres  choqués  y 
^ous  çritcms  i  Tenvi  >  ferxnc  5  trinquons  y  trinqué^j 
Que  \2^  fobriété ,  la  régie ,  le  tégime  j       l 

Paflçnt  pouç  un  énorme  ctiipe  > 
Ëcattons  loin  de  nous  ce$  pales  efflanqués  \ 

Que  tput  folîrè  pufillanime  x 
Soit  une  pierre  au  col  jette  d^ns  une  abîmQ  f 
Que  Içs  P^u:f  de  la  joie  au  fçltin  invoqués , 
Nous  comblent  de  douceur^  !  que  Baçc^s  topjourf 

prime  l     , 
Là  pour  an  digne  bûmai.age  â  fa  puiflânqe  optime,;^ 
Chaulieu  ^  CJhapellc  en  miniâUons  roa/qué^  j. 
Çarçai  Iqs  bpc^ç  joïc^x  ^  Mimci  &  Pantomime,, 

Sur 


âeM.'L.  âè  Cbauîîeu.  y  5 

Sur. les  Autels  d-'iindoux  parfum  mufqués , 

Selon  rantiqùc  maxime , 
Immoleront  la  paillarde  vidlme  : 
Venez  donc ,  car  fans  vous  le  chagrin  nous  qprime  j 
^  Nos  commierçes  font  détraqués  ; 

Bethune  par  U  goutte  a  les  pieds  diflpqués , 

*  •      ■      • 

Ce  convive  exccUentiflîme. 
Je  finis  .5  nos  cerveaux  fc  font  allembiqués , 
A  vpus  tracer  fcs  Vçrs  un  peu  trop-tôt  rifqués^ 
Sans  doute  ils  feront  critiques 
Gomme  un  ouvrage  cacochime , 
La  veine  du  Baro^  eft  au  bas ,  &  périme  -, 
Mais  quoique  fes  tranfports  k  foicnt  mal  expliques  j^ 
Agréez  toutes  fois  &  le  zélé  &  Teltime 
^     De  votre  Vaiet  le  plus  iii^c. 
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LETTRE 


DE  M.  L.  DE  CHAULIEU, 
A    M,    LE    MARQUIS 

DE    PANGEAU, 

Qui  lui  avoit  envoie  des  Billets 
blancs  de  la  Lotcerie  du  Roi , 
&  qui  avoit  en  même  tems  loue 
les  Vers  de  M.  de  Chaulieu, 

v<i  Uelqtte  faveur  que  l'on  me  faflb  x 
Jamais  d'un  aflez  long  fommeil , 
Je  n'ai  dormi  fur  Iç  Parnaflc , 
Pour  me  trouva:  à  mon  réveil 
Salué  du  nokn  de  Poète  ; 
Moi  qui  ne  mç  fcrois  vanté 
Que  d'en  avoir  eu  la  manchjette  % 
La  marotte  ,  ou  la  pauvreté. 


IMais  puifque  tant  obligeamment 
•^'u  le  dis  a  cela  m'en  affure  ^ 


> 


i&  :^.  'L:-  âg:  HhauUeu.  f  f 

JefiiisPoece  abiblimicxigp  y 
Car .  )e  fçds  bien  qu'une  impQ(li2(re  ^ 
Bn  chofe  de  cette  natii|!e'> 
N'ccbapc  pas  kgérefuent. 

Et;  p,ui$  nQurti  d^  cpn  en£uKej 
Par^û  les  Âoûides  çhcçurs  > 
Tu  ^çais  tout  ce  gue  dir  &:  pepfe 
La  çhafte  troupe  des  neuff  Sceurs  \ 

Et;  tu  n'auroi$  pas  rimprudencç 
QUniciçr  â  leurs  c(ianfom 

U^  P^PP^^^  ^viÇ  TignorancQ 

Eloigne  de  toute  aparence 

P'êqre  un.  jour  de  leurs.  ^ourrii^oxlS^ 

Je  xxi^yj^  *)|îç  fitt  t^  parole 
Haz^d^r  à  fai^e  des  Y çrs  > 
PoujL  te  peindre  ce  gj^^u^di  revers 
Qui  ^trompa  notre  ej[^ir  frivole, 
Çt  mil:  DOS  projets  i  l'çi^x^s» 

.   •  ,  <•  .  ■  ■ 

Péjâ^du  Dieu  de  la  Inroiéçe^ 
yinégaiç  Sœur  par  dwx  fel^ 
Avoir  achevé  la  carrière 

Pont  le  cours  paxiQ^q  Ifi^  Qipi5;}. 

Depuis 


7^  OEufùres  ilverfes 

Depuis  que  la  douce  efpérafioc  ' 
Emploifoit  fbn  âateur  pouvok 
A  calmer  notre  impatience 
Par  Tattentc  d'un  billet  noir. 

Cependant  au  Jbaut  de  nos  Tours  * 
Nous  nous  empreâîons  tous  les  jour^ 
A  voir  ,  fi  notre  deftinée , 
Qui  tant  nous  tenoit  en  fufpens  > 
En  caraâéres  nqirs  ou  blancs  ; 
Par  les  Dieux  même  craïonnce  > 
Et  par  leur  ordre  fouvérain  > 
A  deux  cens  billets  aâignée 
N*arrivoit  pas  de  Saint-Germgin. 

Telle  en  ft>ul6  deiTus  le  p0K« 
Athène  attendoit  ce  navire  « 
Dont  les  voiles  dévoient  prédire 
Le  trille  ou  le  glorieux  fort 
Du  Héros ,  que  l'Amour  en  Crétp 
Sauva  d'une  fure  défaite  s 
Dent  le  deftin  iferbit  plus  beau  j. 
Si  fatfbp  fatale  méprife 

'^  tes  Toutt  du  Tei9fl«.s. 


Au 


Au  retour  de  fbn  entrepriiè 
N'avoit  mis  fbn  Perc  au  tombeau* 

Après  une  fi  longue  attente  ^ 
Dont  nous  fomthes  trcs-mal  paies  i 
Par  toi  des  Billets* envoies» 
j'ai  vu  la  troupe  blanchiffante  \ 
Jamais  il  ne  fut  plus  certain  >         -  ■    - 
£t  jamab  preuve  plus  folide 
Ne  montra  9  que  rien  de  ta  Tâain 
;Nc  peut  fortir  que  de  Candide*  «^^^^' 


Maii  tu  t*éioiiiierai  .peut-être  ^  ^  j 
î)e  voir  rimer  fi  longuement 
Un  itoëte  ,  qu'en' uti;  moment 
Ta  t  iêttle  autocitéi  fit  naître  : 
Pour!/ finir  ton  étoànement,     ^  ' 
Keconnois  la  làain.fecourabie 
D'une  Mufe  plus  -fiivorable  $    .  [ 
Que  l'on  autoit  vue  autrefois  y  - 
Malgré  Phébus»  &  fà  neuvaine/ 
Plus. dignemàic  que-  Melpomèoe 
Au  Parnaflè  donoier  des  loi^^ 


,  X 
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R  E  P  O  N  s  E 

DE^  M.   L;ii:  M  Ai  (lui  s 

D  E  -  DANGEAtr  , 
A  M.  '  L.  XiÂ-:[QH  A  ULi  Etf 

De  Saint-Gcrniain  ^  en  i6^bi 

Ocre.Yfiine  élt  tûtujoiirs  digjaed'êfreiâdmitéei 

4 

Toujours  noblenient  infpirée  > 
Soie  que  comme  autcp&iisithcàreux;  dorhSeùt  d'Ai^ 

trcci     .'        .:-^r-  '  ::  i..7  .'"•. 

YousVoustrtfUViej&ic^Maotpour  avojftf  iUtmeillé 
Sur  la  croupe  jamdfe  ii  Ehébus  confaèrréâ» 
Soit  que  votre  ameauifi  par  l'étude  éabdiâée  i 
Ait  dans  Un  Idng  éravail.cbftihément  veillé  > 
L'Ecrit  que  je  reçois  me  patpic  émaillé  s 
Des  plus  riches  couleutls  ^  dcfnt  là  doélcj^ntrée  $ 

Par  les  neuf;ScBi\r$  flfj;  diaprétrï/ 
Et  de  ibn:mfte  oubli  la;  FaUe  retirée  r  •  : 
Y  rend  â  chaque  pasU'tipiic  émerveitlé,/. 

Jai  longrtenois  gatdé  le  filenee  i 

^ .  £t  vous  devez  l'interprctcr 

•   "'^  -^  '  Comme 
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Comme  une  jufte  défiance 
iD'on  homme  qui  h'ofoit ,  Abbé ,  vous  ripofter  % 

Car  en  un  mot  ùlùs  complaifance  > 

Sanis  vouloir  ici  vous  âater  ^ 
Je  ferois  trop  heureux  de  pouvoir  imiter 
Ce  tour  harmonieux  y  cette  noble  cadenée 
De  vos  Vers ,  qu'on  m'entend  â  toute  heure  vanter  t 

Que  vous  me  plaifez  danis  Ces  plaintes  l 

Dans  ces  allarmes  fi  bien  peintes  > 
Dans  cette  impatience  Se  cet  eipoir  trompé  ! 
Quand  je  vois  dans  vos  Vers  vos  defirs  Si:  vos  craintes  $ 

J*éprouve  comme  vous  de  fcnfibles  atteintes , 

_  ■         •  » 

Et  des  mêmes  tranfpo^ts  mon  cœur  eft  occupé. 

La  fortune' eut  grand  tort  fans  doute 
De  trahir  tet  efpoit  dont  vous  étiez  châtnséi 

Mais  la  Décile  ne  voit  goutê  r     - 
Cohtreeile  fans  raifoh  Vous  feriez  animé  > 
Chaulieu  j  fi  quelque  |our  cette  aveuglé  volage 

De  fes  yeux  peut  avoir  Tufage,'» 
Tenez^Voûs  afiliré  d'un  traitement  plus  doux  ) 
Entre  cou^  les  Amans  qui  lui  rendent  hommage  » 
£ntr6:tous  les  Abbés-  qui  briguent  fon  fûf&age  > 

Elle  ne  choififa  que  vous  :  1 

Faites  de  fon  humeur  une  épreuve  riooVdlc, 

Après  avoir  été  cruelle         '.     ., 

Elle 


8o  ÙEteures  dnfptfii 

Elle  pouira  (t  corriger  ^ 
tJ^s  autre  Lonerie  6c  plus  grande  &  plus  belle  é 
A  tente;  k  deftin  devroit  vous  obliger  : 
Toutes  les  plaines  le  fçavent  > 
Que  rinde  &  TEuphcate  lavent  ; 
Nous  voïons  accourir  les  peuples  réjouis  > 
Q^ii  tendent  Tameçon  â  cette  riche  proie  ;  - 
Dan$  des  projet^  dateurs  leurs  cœurs  épanouis  i 
Attendent  que  pour  eux  le  gros  lot  fe  déploie  > 
Et  quoique  la  fc^rtune  à  la  an  leur  envoie  s 
Ccspenfers  qu*ell<f  accorde  à  ces  cours  éblouis  i 

,  Sont  toujours  un  bien  qu'elle  oâroie  t 
Et  jufqu:9^^  jour  fatal  que  re(poir  &  la  joie  ^ 
'  A  rafpçél  4U'  néant  feront  év^ouis , 
Chacu|i  roule  à  /cubait  ,iur  dr^  mille  louis* . 
Mais  de  vos  Billçts  blancs  rretouchons  1  aivehture  î 
Je  trouve  dans  vos  Vers  çertaiaair  de  murmuref 
JEt  comme,  fi  j'avois  rcglç  l'événement  > 

Vpus  vous  plaignez  difcretement  > 
Vous  louez  haa  candeur  aSez.  malignemeiilic  » 
Vous  fçavez  en  louange  habiller  une  injure.^  . . 
Quoi  qu'il  en  foit  i  Abbé  charmant:^  \ 
Pour  continuer  la  f^e  y  : 

,    Et  m'en  fervir  plus  jufleraént ,    . .    . . 
Je  vous  aime  candidement  y 


D'une 
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D'une  amitié Aïcérc  &  vraife?  •  :  -. 
Vcyus  recevrez  chez  mpile  fidèle  fecours  j  .  , 
£t  quoique  la  caùdeur  â  pcefenc  vous,  éfcaie  » 
Quoique  des  Billets  biançsjrécentefoit-UpMçji     _ 
Si  dé  .voq:e:de(tin.maniaia;iiéigloit  le  cbtti^S:»! 
,  j'. De  k  plus  pure' .&.. blanche jCDaifi>-v 
,  '  s  Elle  inarqueroit  tcaiS'  vos.  joucsi);/,  <  . , . 
Mais  n'en  ^vez^voa&gsBsiqiii  doivent  Aô^ienvJ^i.   \ 
Ces  jours  que  vous  paflez  dans  Anet ,  dans  Evreux  > 
Ne  font-ce  pas  les  plus  heureux 
Qu'on  puifle  pafler  dans  la  vie  ? 
Le  charmant  Prince  qu'on  y  voit , 
Mène  avec  lui  toujour^^  là« joie  &  rallegreffei 

•     G'cft  à>  lui  que  la  France  doit 
Le  tetout  d^bon  goût^  &  de  la  poliiiçffe  ; 
Il  eft  le  d^e  chjef  de  la. noble  jeûnt^; 
Àa  Tç/^rit v^T^  cœur  droit  i^ 
EtiTon  cour^çVf^;  fon  àdrcflfc , 
Partout  en  quelqhe  lieu  qu'il  fbit , 
Le  diftingiient  bien  mieux  que  le  titre  d'Alteflc. 
Que  ne  dirai-jc  point  de  l'aimable  Princeffe 
Qui  répand  les  clartés  que  votre  efprit  reçoit  ? 

Elle ,  qui  fur  le  bout  dii  doigt 
Sçait  tout  ce  que  fçavoient  Rome  &  Tancienne  Grèce, 
Qui  pouroit  aux  neuf  Sœurs  enlever  de  plein  droit , 
'Ay\A.\  F  L'Empire  * 
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L'Empire  d'Hêlta» ,  8£  itas  iinx  ^  POTUffli , 
Et  que  Ci[«eai:Paphoi(pr«ii*oieM.poijt  leui  Déefl» 
Abbé /voMtOBlieiH  «Itpta»  8»«l 'ï'*'""™' ■• 
Sileieftmn'ett  pa»proi>iae»:««ie.eil<lrclfc, 
AvosœoiiKheiclMgBnscteamd'eias'mtéie&i 
Vous  «veï  aftc  etti  dài»  ua  «wunerce  éMoit , 
Ils  vous  aiment,  cnfci  loos  fcsirœicl  fiM.eelfti 
Abb«  >  «Kre  bonlMt  ett  ptegiai»t  ^'oo  ne  croit. 
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REPONSE 

DE  M.  L.  DE  CHAULIEU, 
A    M.    L  E    MA  R  aU  I  S 

DE     DANGEAU, 

Qui  lui  envoïa  une  féconde  fois 
des  Billets  blancs  de  la  féconde 
Lotcerie  du  Roi ,  en  1680. 

J  E  m'étois  fculcmcht  flatté 
Qu'à  la  Cour  ma  chatnpêcte  Mufè 
Autoit  reçu  de  ta  bonté 
Un  accueil,  qui  fètvic  d'excufc 
Du  moins  â  fà  témérité  ; 
Mais  je  n'avois  jamais  compté 
Que  cette  plume  confacrée 
Par  autant  d'ouvrages  divers 
Au  fervicc  de  Citherée  , 
S'amusât  à  louer  mes  Vers. 


F  X  Plût 


r 


Plut  au  Ciel>  Marquis  >  que  jamais 
Des  bagatelles  que  je  fah 
fc  n*euflc  connu  rimporcaiice; 
Et  que  Ùlvs  m'apretidre  un  fuccè^ 
X^i  pafle  crpp  mon  elpérance  j    ' 
Tu  m*eufles  kifié  vivre  en  paix 
Dans  une  jufte  défiance. 

Que  c'eft  un  dangereux  poiibn 
tl^u'ane  délicaitc  louange  ! 
Hélas  !  qjn'aisément  ïl  dérange 
Le  peu  que  Ton.  a  de  raifbn', 
£t  qu'avoc  un  plaifîr  extrême 
On  laiJSTe  > quand  on  eft  auteur, 
Sndotmit  à  ce  bruit  flâteut 
La  connoiiTance  de  foi^  même  ! 

I 
Contre  itn  &  doux  enchantement  *, 

Je  feus  que  la  Philofophie 

Ne'me  défend  que  foiblement  > 

£t  comme  lailbnhablement 

,     De  la  mienne  je  me  défie  j 

J'ai  juré  folemnellcment 

De  nef  décrire  âe  ma  vie. 


Mais 


J 


-  .  •  ;  I  fc 


ie  M.  L.  de  ChattHeu.  gj» 

Mais  on  quitte  makîsemçne  > 
(  Cela  peut,  s'avouer  finis  hoqte  > } 
Un  cmunerce  >  où  fi  finement 
L'Amour  propre  trouve  fi»  compte:: 
Tu  içais  mêmes^  en  flatterie 
Si  bie»  tpumec  ta,  d^rcte 
De  Taveugte  Divinité 
Qui  préfide  à  la  Lotterk  s. 
Que  contre  &  mal^oké 
Jç  n'ai  p&  garder  de  ranaioe  5 
£t  m  m'as  inlenfibteiaicnc 
]|ng9gc  >  je  ne  ù^  colnioeQt;  :! 

* 

Tel  qu^m*  pativrç^  ilnianr  lEKdBaaftf  » 
Que  foD  cœur  cuKUame  &dx  €tSz 
Vers  une  volage  béants  > 
J'ai;  de  çettC;  à»grai^  Af^àjxfibj^ 
Que  je  fers  depuis;  £  Iong;^tctns> 
I^ar  de  nouveaux  empreilaxKns 
Voulu  réchauffer  la  tznâxt&^ 
Mais  tiïfçais^beau^cKj^cDdDeux^K  stni 
Que  rarement  une  infic&iltc» 
Quelque  penchanc  qu'bti  ait  pour  elle  » 
^cvie^t  à  nous  de  bonne  ip|« 

F  5  AuflS 


\ 
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Auili  fbn  injufte  rigueur 
De  la  plus  légère  faveur 
N'a  paie  ma  persévérance  i 
Et  j'ai  vu  Ton  indifférence 
Derechef  entre  mes  Rivaux , 
Par  une  aveugle  préférence  > 
Partager  jusqu'aux  moindres  lots, 

A  ce  rigoureux  traitement  » 
Nç  crains  pas  que  ma  vertu  cède  ; 
Dans  mon  dé/intéreffement 
J'en  fçais  bien  trouver  le  remède. 
Heureux,  &  quatre  fois  heureux 3 
jATqui  des  favorables  Dieux 
La  riiain  fagemetit  ménagère , 
En  donnant  de  modiques  biens  i 
Donne  en  même  tems  les  moïens  > 
Et  Tefprit  <îe  s'en  fatisfairel 


EPITRE 
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E  PI  T  R  E 

A  a  A,  MONiSEIGNïiUR 

LE  DUC  DE  VENDOSME , 

Sur  la  Charge  de  Gcnçral  des  Ga- 
lères gu^  le  P.OÎ  lui  donna 

en   I  ^  9  4- 

V  £ndôme>  malgré  xopi  je  QÊdç  aui^^QUX?tranfports     , 
Du  Dievi  4e&  >)i^er$  ^ui  m'anime  » 
;^c.  je  -iêQS  ^0X1^  D^  é£3rts. 
Que  ^\m&  ifivQloataire  cime 
Ce  Bien  t%  &«^çc  Içs  accords,  t 

•  ■«*••» 

*   *  ■  t 

Mais ,  Prince  j  oombien  la  Prolb . 
Modefte  )  &  (ans  ornement  > 
Qui  dp  tes  £ïit«  amplement; 
Raconteroii  quelque  choie , 
Te  loueroie  plu&  içUgnement  I 
Car  c'eft  en  éfeç  4*uïi  fong^ 
Ti^çç  4e$  f^a^sé?  ,^  .  , 

F  4  Qu'em- 
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Qu'empranter  les  vifoitês 
Du  langage  du  incnfoi^ 
Ppur  te  dire  des  vérités. 

Laiflbns  a  la  Renommée 
Publier  tes  aâions» 
Qui  paroitroient  fiâions  j 
Si  tu  n'avois  eu  dans  rAnnéc^ 
Par  Naflâu  mêjne  animée. 
Pour  témoins  vingt  Nations. 

Cette  légère  Déeflfe 
Dès  Althcncm  fuit  tes  pas , 
'Elle  a  chanté  ta  fagcflc  / 
Ton  fàng  ftoid  dans  les  combats  i 
A  Stinkcrque  elle  a  pu  dire 
Jûilques  où  fut  ton  ardeur. 
Et  ce  que  doit  notre  Empirç 
AÎiS:  éforts  de  ta  valeur. 

Ceft  elle  qui  dans  les  airs 
Pour  toi  déplorant  fes  aîles,  ^  ' 
Porte  tes  grandeurs  nouvelles    ^ 
Aux  dcdx 'bbiits  de  l'univers  r  ^ 
Qui  planant  fat  là  Mariâillc  k - 

••  '  :J  Te 
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Te  vie  à  cette  Bataille 
Couvrir  de  morts  les  filions  ^  \ 
Où  dans  un  étroit  paflàge 
SV>pdfbient  à  ton  courage 
Les  plus  épais  Bataillons^ 

Mais  non  \  c'efl:  plu  tôt  aux  hommes  5 
Ceft  à  tous  tant  que  nous  £>mmeS9 

'  Qui  reffcntons  ta  bonté  > 

D'aller  pul](Uant  fans  ceflb 
I    Quel  air  haut ,  quelle  nobleflë  ^, 

Brflle  en  ta  fimplicité  : 

De  quel  prix  inellimable 

Pour  nous  eft  un  I^rince  aimable  ^  , 

Qui  fçait  accorder  fi  bien  3 

Loin  de  toute  fierté  vaine  > 

Aux  talents  d'un  Capitaine 

Les  vertus  d'un  Citoïen. 

Quoi  donc  !  le  Dieu  qui  m'enflame  a 

« 

£t  qui  bien  ou  mal  m'aprit 
L'art  de  louer  ta  grande  ame  3 
Ne  dit  rien  de  ton  efpirit  l 
Pour  te  plaire  davantage 
A|)oUoii  l'a  fait  expr^ 

U 


Il  fçaithCOClbieB  tu  ç«  plais 
Dan^  ua  fîinple  l;i^a4in^e 
Quclçpie  iQHf  à  roublkr  ;      . 
Et  crcnrpiç  coiumçtttc  w  crwac  , 
'jf  out  grand  qu'il  ç|l  ^^  tput  ûjhliiiic 
-    D'ofçr  l'^er  publier. 


V* 


Mai?  où  fuis^je?  a«içlle  ivcpflR: 
Jroublç  nK!&  fens  agi4:çs  ?  . 
J'entends  des  ccis  d'ailegceiTç 
SurTaïlc  des  v«nts  portés] 
Quel  bruit  frape  mon  oreille  I 
Je  vois  du  port  de  Marfeilie 
Tout  le  potiipcux  ^pareil, 
£t  no^  Gàlétes  parées; 
Faire  brUler  au  SoleU 
Leursi  nu^aifiques  livrées  I 
J'entet^s  ces  Reines  ^es  Mers  j^ 
Pes  cris  de  mille  coupables» 
Et  des  voix  de  mis&rables 
Former  de  charmons  concerts! 

Je  le  vois,  fur  &  Galère 
Ce  Général  elt  monté  î^  . 
Çléja  fon  Jiiuai^é^ 


Dan& 
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pans  k  fein  de  It  nusçrc 
Fait  renaître  la  gaieté^ 
Et  déjà  fon  air  ai&bte 
A  dans  ce  séjour  afireux 
Confplé  ces  malheureux , 

à 

Sûrs  que  fon  cqpur  pitoïabic 
De  leurs  maux  fe  touchera  9 
Et  que  fcnfible  à  leurs  peines 
Ne  pouvant  brifer  leurs  chaïne^i 
Sa  main  les  relâchera. 

Fuïez ,  Galères  d^Efpagne , 
Déformais  loin  de  nps  bords  ^ 
Allez  cacbcr  dahs  vos  Ports 
La  peur  qui  vous  accompagne  : 
Vendôme  s'en  va  iiir  vous; 
Bien-tôt  lancer  ce  tonnerre  ^ 
Dont  déjà  cent  fois  fur  terre 
Il  a  fait  fentir  les  coups  i 
Et  je  vois  déjà  Neptune  , 
QîJii  pour  plaire  à  Jupiter  , 
T'pffire  avec  lui  de  concert 
Son  Trident  &  fa  Fortu 

Ainfi  par  la  bienveillance 


De 


pi  OEttvres^  dîverfes 

De  ce  grand  Roi  dés  FrançoîS)^" 
Qui  dé)a  djcfTous  tes  lois 
A  voit  remis  kt  Provence  > 

Tu  vois  cTOTtre  ta  puiflancex 
Et  l'ua  &  Tautrc  Elément  > 
Charmé  de  fbn  esclavage  x 
Se  difputer  l'avantage 
P'obéïr  aveuglémenti. 

D'une  tcHe  confiance 
•  Mon  Prince  connois  le  prix  : 

C'cff  réfct  de  la  prudence» 
De  la  bonté  de  Louis  : 
Ton  Roi  fçait  pour  fa  perfimne 
Quel  eft  ton  attachement  ^ 
Qu*en  lui  tu  crois  la  Couronne 
Son  plus  léger  ornement  5 
Pdur  TEtat  quel  eft  toh  xde  v 
Et  d'un  Sujet  fifckHc- 
Il  connoic  le  dévouement  > 
Et  c*eft  cette  connoiflancc 
Qui  feule  fait  ton  bonheur  5^. 
Et  la  feule  récompcnfe 
Qui  pouvoit  flatter  ton  CoçuTi^ 


^  M.  L  âe  tbautiitt.     '     ^% 
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E  P  I  T  R  E 

A    MONSIEUR    LE    DUG 

m 

DE     NEVERS, 

Sur  des  Vers  de.Mr  Chapelle,  dans 
les  feules  rimes  d'Age  &  d'If, 
qui  rendoient  cet  ouvrage  un 
peu  forcé  &  languiffancj  écrite 
d'Anet  en  i6So. 

J 'Ai  vu  du  paifible  rivage  *  . 

Enfoncer  le  âragile  Efquif  , 

Que  Chapelle  &  d'Age  &  d'If 

Avoir  lefté  pour  fon  voïagei 

Mais  par  un  vent  fuperlatif- 

'  Sa  métaphore  a  fait  hauâ::^. 

J'ai  laiflë  ftiïant  à  la  nag« 

Svui  ]&  rocher  du  Château  d'If 

Sa 

•      .  ,  -,  .  » 

*  Ces  premiers  Vers  font  jde  feu  M.  le  Grand-Prieur 
de  Vendôme  ,  qui  commcnçî^  Ut  Pl^nîiwtçrie  ,  &  M.  L. 
4c  Chaùlicu  Fachçva. 


ï 


/ 


p^  OËtWéi  dwerjès 

Sa  Mufë  &  tout  (on  équipage .  * . .  • 
Moi ,  d'un  ftile  plus  libertin , 
Et  d'une  verve  moins  prisée  i 
Par  la  parefle'  autorisée , 
Sansm*en  réveiller  plus  matin  i 
Je  vais  griâbnnec  ma  pensée  5 
Cai:  ce  n*el{  pour  moi  chofe  aisée 
De  mettre  ainfi  dans  la  prifon 
D'une  rime  tant  épuisée 
Le  peu  que  tu  fçais  de  raifda 
Que  la  >lature  m'a  hifsée. 
Si  ni  connoifTois  chaque  jour 
Avec  combiei)  dlmpaticnce 
Isjous  voïons  que  Phébus  commence 
Et  Stàx  fon  obliqne  tour  ^ 
Sans  que  ton  aimable  prefêhce  . 
Vienne  embellir  notre  séjour } 
Bien^'tôc  Vilpreux  6c,  Garanciére 
Verroient  les  vîtes  poftillons  » 
De  leurs  fertiles  filions 
Faire  voler  la  poullîére  \ 
Tel  qu'après  les  froids  rigoureux 
Des  Hivers  qui  nous  font  la  guerre  » 
Tu  quittes  ce  climat  heureux 
Qa'habitérent  jadis  les  Maîtres  de  la  terre  > 


Et 
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Et  partant  avec  les  Zéphirs^ 
Dont  tu  devances  la  vitefle  >    • 
X^'  rarféJdcs  la  polilcffe 
En  nos  repas  &  nos  plaifirs  ^ 
Quihdcmc  à  Saint-Germain  t^arrctc  î 

£ii-^  ftié^  de  quelque  fête 
'  Que  donne  ce  Seigneur  courtois  , 
'    Qui  toujours  enfouté  d'Anchois  » 

Pendant  fa  podagre  pafséc  , 

D*iin  grand  fromage  Boulonnois 

Faifqit  une  chaifc  percée  î 

Mais  que  je  voïbis  autrefois^ 

I^s  ^es  glâkdales  contrées  ^ 

î>on»©r  un  fage  coiàtre-poidf 

Au^  puiflances  Hiperborées  5 

Lui  dont  Tefprit  plein  de  reflbrtS 

Forma  les  Importans  accords 

Entre  le  Turc  &  le  SattHate  5 

Et  donc  la  pacifique  vohf 

A  feit  pendre  au  croc  les  Carquois 

De  rOcean  jufqu'a  l'Euphrate. 


EPITRE 
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EPI  T.R  Ë 

A-MADAME  LA  DUCHESSE 

DE    MAZARIISr, 

En  lui  ênvoïant  le  Voïage  de 
l'Amour  &  de  l'Amitié ,  &  d  au- 
tre  Vers  que  Madatne  la  Du- 
chefle  de  Bouillon .  m'avoit  de- 
mandés de  la  part  de  Madame 
Mazarin,  i&  de  Monfieur  de  Saint- 
Evremoiic. '^  . 

juê  a  divine  Bouillon  >.  cette  adorable  Sœur , 
Qui  partage  avec  vous  TEmpirc;  de  Cythère  » 
£t  qui  par  cent  moïens  de  plaire 

A  é      , 

Séduit  ^  l'ciprit  Se  le  cœur , 

Veut  aujourd'hui  que  mes  Vers  , 
Au  hazard  de  vous  déplaire  » 
Aillent  traverfer  les  mers  : 

A  cet 
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A  cet  infcnsd  pcôfec ;     '  jv'i 
Ma  ràiibn  ^cft  dposée  '^ 
Je  vais  devenir  l'objet  5 
Ai-  yt  dit^  de  krisée 
De  oec  hoomae  fi  fameux  > 
En  qui  le  goût  feul  décide 
Du  bon.  ôc  du  merveilleux } 
Et  qui  plus  galant  qu'Ovide  ^ 
Eil:  comme  lui  malheureux. 
Ce  Sage  qui  &  confie 
Au  feul  Icccmrs  du  bons  Ans  > 
Et  dont  la  phi]ofi>phie 
Bravant  Tinjure  dès  ans  > 
Pour  fiifpcndre  la  vieillcfie 

€ 

Far  de)  dQux  ehchantemens  » 
Sçdt  tza  dV  mêler  fans  ceffç 
Mille  Se  nulle  amufemens» 
Et  même  les  enjouemcns 
De  la  plus  vive  jeuncfle  : 
Ce  Critique  tant  Vanté» 
De  qui  la  délicatefie 
Des  ouvrages  de  la  Grèce  » 
Auroit  été  redouté  , 
Ne  içaura  jamais  peut-être 
Que  CCS  Vers  m'ont  peu  coûté  i 

G  Enfàns 


j»8  GEûiûres  dhéi'/ei  . 

En&ns  de-  roifivvd  ,  ■    '  '  ■  *  - 
L'Amouf  &ul  ^s  a  fetcn^tie  } 
Et  £uis  foitf  OUI  vanité'   '     ' 
Leur  défcndtoit  de-  patfâttft. 
Daignez  doae  *.  <liyine  Hoacnce  j 
Pat  uit.  tégflid  de  cas  jwuk  , 
Qui;  delàtinciownc.dcc  Dienx    - 
L»  .CûWœ  4c  U  vengoânpe , 

'  Obtenir  t^uclque  indulgence  , 
Et  d'un  Acçwil  gîgCKUX 

.  P^yeii.niono^iilâoaç.:.  ;. 
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REPONSE 

DE    M.     DE   MAZARÏN, 

ET    DE    MONSIEUR 
DE    SAINT-EVREMONT. 

J  £  n'ai  point  comme  CdiTcur 
Examiné  votre  ouvrage  3 
*  Mais  comme  bon  connôiffeur  » 

Je  lui  donne  l'avantage 
Sur  les  plus  galans  écrits 
Qui  nous  viennent  de  Paris  « 
Difons»  qu'on  ait  vus  en  France  ^ 
Et  Voimre  »  ôc  Sarafin  > 
Vous  cèdent  dans,  rezcellence 
Du  goût  délicat  &  fin  : 
Nous  ajouterons  qu'Hortence , 
Notre  Sapho  Mazaria» 
Vous  donne  la  préférence 
Sur  tout  Grec  &  tout  Latin* 

G  2  Madame 


/^ 


\ 


L 


ïoo  .  OEtt^es'  dWeffes    . 

:  Maàsme  MajEarin  n^a  fait  que  dire  ééi 
que  f ai  pensé,  car  vous  jnettre  jm-deJ?- 
fus  de  Voiture  oc  de  Saîrazîin  dahs  les 
choies  galantes  &ingénieufes ,  c'eft  vous 
raectre  ^UKidOTus  de  tous  les  Ancienà, 
Il  tfy  a  point  de.  comparaifon  qui  ne 
vous  defoblige  ^  il  n^  en  a  point  d^a- 
i^ancageulib  xpie  )q  pu)  (Te  raiibnnablement 
prétendre  :  celle  d^Ovide  lîe  me  con- 
vient point;  Ovide  éçoit  le  plus  fpirituel 
homme  de  foa  tems  ^  &  le  plus  mal- 
heureux; il  ftit  rélégué  chez  des  Barba-* 
res  où  il  faifoit  de  heaux  Vers  ,  mais  il 
tnfies  &  fi  douloureux  ^  qu'ils  ne  don- 
Boient  pas  moins  de  méftfis  pour  ià' 
foibleiïQ  ^  que  de  çompaflion  pour  fon 
infortune. .  Dans  lé  pàîs  où  je  fuis  ,  je 
vois  Madame  de  Mazarîn  tous  les  jours. 
Je  vis  avec  des  gths  fociables  ,  qui  ont 
beaucoup  «de 'mérite  3  &  beaucoup  d'ef- 
prit  :  je  fais  d'affez  méchans  Vers  y  mais 
fi  enjoués  y  qtfih  font  envier  mpn  hu- 
meur, quand  ils  font  raéprifer  ma  Poë- 

fie  ; 


«M.  i~ 
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fie  ;  j'ai  très-p^  4'argenc ,  msàs  raime 
à  vivre  dans  un  païs  où  il  y  en  a  ;  d^ail- 
Icurs  il  me  njapqu^^  avec  la  vie  ;  &  la 

conTidération  dp.  pips  grand  m^  çlï  ua 
efpeQç  de  remède^  cpijtre  te  moiiidre. 
Voilà  bien,  des  avajjtages  que  f ai  fur 
Ovide  :  ^  la  véâtç  il  fut  plus  heureux,  à 
^om^  avec  Juliei,  gae  jet  ^^ai  ^té  à  Lon- 
dres ^yeq  Madame,  M^Zîarii^  ;  içais  les 
faveurs  de  Julie  furent  caufe  de  fa  mi- 
sère ,  &  les  rigueurs  de  Madame  Maza* 
rin  n'inçomuiodçnt  pa.s  un  VieiJJard^ 

QuelsfèntimenS)  dirqç-f<>us«,fbntlc$  vôtres  ît 
(n  cet  étac,  ditâi-fè  >^ôtt*  je  me  voi\ 
Je  ne  dem^e  autre  :grace  pour  mq^  » 
Que  h  rigueur  quW  aura  pour  le|  autre&^ 


'•i'  -     .> 


Et  f aurai  fujet'd?être  content.  Ceft  k 
Madame  Mazarin  à  finir  ma  Lettre  > 
quand  je  vous  aurai  ait  qu^il  ne  manque 
rien  ici  que  Madame  de  Bouillon  &vous^ 
Monfieur ,  que  je  voudrois  voir  avec  du 
vin  de  Champagne  >  avant  que  de  mourir. 
lA'iTVl  G  a  Jpojlîlit 


Ti02  OlËwores  âiverfes 

'  jipoJliUe  de  Madame  de'Mazariti, 

-  Je  ne  fais  point  de  Vers  5  mais  je  m'y 
connois  aflez  pour  vous  pouvoir  <lire  fu- 
rement ,  Monfieur  5  que  les  vôtres  font 
les  plus  agréables  qu'on  puiffe  voir  :  au 
refte  on  me  compare  à  Sapho  mal-à-pro- 
pos ^  je  ne  fuis  point  Lesbienne  3  ni  ca- 
pable de  faire  fbn  voïage  de  Sicile. 


-  j 
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D£puis-v0tv&jdépaH'tb'ld  bciûiie  VH« 
le,  ua - eiidDiâfiti6i^dÉ(^'"é@  jplaiTirs 
m'a  bien  laifTé  fe-téfti»  de ifïeisfef  à  vous, 
mais  non  paèi^ei^ifi  d*  voû*  éà'ii'é  j  vous 
croyez  petilf.êtf«^,îtee«(tifc  6tej)tikladef- 
truâion  du  PagShîêti^^i  Wèà  avez  pris 
la  place  de  <^(jttiiïi-,-  i&fl^j^èes'  adorer 

fous  i^iiiM^mmr^ië'i'ipïm  nM| 

étoit  pas'  pèïièï^  en  râbfeiïcé  du;  ï)iéu^ 
des  Feftins  &  de  ta  foie,  dé  faire  des 
foupers  agréatilés;  Nôiis  en  ayons  fait , 
ne  vous  en  dépïàife  \  leis  iiiëilleurs  &  les^ 
plus  délicieux  chez  Monfièur  le  t)uc  cïe 
Nevers  ;  la  Compagnie  e^çquife  oc  pçu, 
nombreufe ,  qui"  rejoignoit  feuj[ement  les 

G  ^  grâces 


ip^^  ÙEmrùsilivérfes      : 

On  voit  ces  pars^là  le  Sdkû 
Sortir  plù^bâlknt  de  Tdikie^ 
£r  la  rofe  mx  ftSM  éà  mdtkib 
Ena  le  teint  pk»  vètiÎMfil } 
L&  lis  quitte  fa  ïsè6  blêmfc^ 
la  violette  cUe^^MMe 
£n  a  perdti  &  pâleor  ; 
It  cette  liqueur -diviâe 
Ne  fait  plu$  getmî^  de  flenk:  ^ 
Que  de  oouItOr  futpur'îÊR*/ 


•  y 


N'eft-il  pas  vrâf  <^è  cela  fe  pàfleainfi 
fouvent  an  Téiiïplë  ?  Idf éfîîëilté  les  ï'oè'tes 
de  la  Cbitf ,  vôtrs'  (îéViiez  rêpôfid^e  à  de 
pauvres  PôetJés  dé  '  &  Ville  \  voilà  un 
Cartel  que  je  vous  eiïvdié  dé' là' par tf  de 
tous  ihes  Confrères."  Adieu ,  Mbnfiéiir  le 
Marc](uis  ,  aimez-iripi  '  toujours  \  &  lie  me 
faites  point  cle  réponfe  fi  vous  né  vou- 


.  >         •    « 


^      \>         «        «  ««■•Jl'i        •»• 


't 


^9^ 


REPONSE 


de  M<'£\4(  €h0lti>u,         toj 


REPONSE 

DE  MOKSlEUk  LE  WÀjtaUIS 

T>2    LA    F  AU  H-E; 

DE    F0NtAlNÊlttE4U. 


Au  peu  4'lf»^gkiatiçn   ' 

Que  la  Nature  m'a  donnée  ; 

Ces  traits  brillants ,  la  fitîlion , 

Ponï  votre  Lettre  cfl:  tant  otriét , 

Vont  i  mi'  veine  info^minéS     • 

^aire  akkidbnner  ApoUon.    >  ,      ^ 

A  titoitcftairce  Dieu  ti*infpîrc 

Que  de  triftes  moralités  ). 
Ceft  avec  vous  qu'il  ^mc  4  f  ire , 
II  e(ii  tbiiijoua:;^  i  vos  côtés  s 
£t-  fut  tout  lorfque  vous  bolf ez , 
I«i>  prendccz  vot^  tetns ,  'beau  Sire  ^ 
£t  0OU3:  mpr.bli  den^ao^^i^c^  - 

Le 


10$  OlËttfores  itkxrJH 

te  don  d'égsûTer  la  Satire  ,  _, 

De  ce  fel  que  vous  y  jcttcz>  ^  J 

Me  raccprdant  ^  je  pourai  dj^e 
D*aflèz  plaHanter  vétieés  ^  '      - 
Au  public  qui,  &  les  attire  : 
liikis  jufque-tâ  »  fans  me  flatter  > 
Je  &QS  fyt  tpsL  fyi  qu'au  SarnafC;       , 
J'aurois  cle  la  peine  à  incxiter  4  ^ 
Je  perds  haleine»  5c  îemelaflê;^    . 
Puis  Pégalè  ians  béfiter» 
Confidérant  malourde  mailèy 
Sans  un  o^dre»  Se  ians  ietté-grace  >^ 
B.e^iëfoit  de  m*^  porter./ 

/ 

1 

Je  vous  fuis  très -obligé  ,  mpn  cher 
Ami  5  de  m'avoir  tiré.  dJ^QÇ.  Ir^P^ce  de^ 
létargie  où  j^étois,  &do£iC:jeçi^insque: 
ces  Vers  ne  fe  reffenbsiiû  jcacore  ;  pour 
les  vôtres  ils  font  charmans  :  jeiriens  de 
les  montrer  à  Monfieur  le  Y>v^  d'©rléans  » 
à  Madame  deChàtîlton  5  &  à-béaucoup^ 
d'autres  Dames  avec  qui  nous  venons  de 
dîner  ;  on  â  bû  à  votïe  fanté,-  oA  vous  a 
loué  5  on  vous  a  defiirê  >  n^elï*ce  pas  là. 
■  tout 


ie  M.  L.  Je  <3)auSia.  lop 
tout  ce  que  nous  pouvions  faire  ?;Le  Roi 
â  été  incommodé  un  jour, mais  ce  n^ell 
plus  rien.  Adieu  ,  mou  citer  Anti.  Fait 
ffbiie. 


EPITKE 
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E  P  I  T  R  E 

A  MONSIEUR  LE  CHEVALIER 
DE     B  OUILLON, 

E  N     1 7  o  4* 

X  Oi  1  qui  né  Philo/ôjpM  Itf  wlieu  des  grandeurs  i 
As  fecoué  Ir  joiig  4es  vulgaires  erreurs) 
Et  gai  dans  tes  4ifix>ui$ ,  ^  ^TQipIc  m  ta  pâirute  s 
Connois  pour  tpweslois  les  lois  de  la  Nature  : 

Cheva}iac  >  reçoi  ces  Vers 

D'une  Miife libeitioçs 
Qu'ils  aillent  fo'u^  ton  noni  xie  pop(pe  en  popitie 

Aprendre  i  tous  l'univers , 

Que  Fitc  &  la  Môrilicre  *  , 

Pour  n'avoir  point  de  Cé&rs, 

Ont  pourtant  fous  leurs  baniéres 

Leurs  Héros  ainli  que  Mars  ; 
Que  ceux  qui  comme  toi  ont  des  talens  de  plaire  ^ 

De  refprit ,  de  la  beauté  » 

Poivent 

*  FaoKttx  Cabaretiers  de  ce  cems«li« 
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Doiveiy  4'w6  xniin  mcnagéte 
Mettre  4  i>to^  k  vsmu  qtû  d'une  suie  légère 
Empo^:  A9S  plaiite  axec  rapidité  ; 
Et  que  k  ihile  joniflance 
Q'ilfi  inftarui  fi  précieux 
£ft  Tunique  ft9&nt  »  q^e  daàs  leujr  bienveillance 
PuiiTent  00)1$  faire  les  Dieux. 
Sur  ce  principe  de  iâgefle^ 
Afiranchi  des  devoirs  en  pleine  liberté  9 
Goûte  tous  1^  plaito  q^  t'ofire  la  jeuneâè 

Dans  }es  bras  de  Foiiiveté, 
Je  fçai  qu'une  £içpn  de  pcnfer  folle  Se  v^ime , 

Etablit  qu'il  eft  gtocieiix 
De  porier  fur  le;  pa$  de  ton  oncle  Turéne 
Le  bruit  de  tes  eiplmts  en  mille  &  mille  lieux} 
Que  forti  comci^e  roi  d'une  illuitre  Origine  » 

Avec  ton  port  >  ta  bonne  mine. 
Une  jambe  de  bois  te  fiéroit  afTez  bien  ; 

Et  qu'après  nos  gueri:es  finies 
TuviendroQayecgraceencoraux  Tuillecies^ 
Eborgné ,  clopinant  >  nous  fervir  d'entretien. 
Que  te  reviendroit  il  de  tant-de  renommée? 
Rien  que  la  chétive  lueur , 
Et  que  le  peu  de  fumée 
.  D'une  lampe  en  ton  bonneu; 


Sur 


Sur  ton  cetcueil  allumée  > 
£t  le  touchant  plaifir  aux  pieds  du  grand  Lo  tri  s  à 
Enterré  près  Guefdin  d'infeâer  Saint  Denis» 

Va  3  que  cette  folie  idée 

Ne  trouble  pas  des  beaux  jouts) 

VoiUtu  près  de  la  guinguette 

folittcr  deflus  Therbette 

Vénus  avec  les .  Amours  ? 

£Ut' attend  ibiis  cette  treiild 

Qù  tu  Volsinainte  bouteille 

Nollet  au  ibrtir  dû  Cours:; 
'.    Joîfl  ce  que  ton .  cœur  adore 

A  ce  couple  libertin;   : 

Qu'en  ouvrant  les  Cieuici  VAàtôté 
i     ,  :  Vous  trouve  tous  quatre  encore  ' 

Yvres  d'amour  &  de  vin  5 

l^t  grondez  cette  pieureuft  3 

Qui  pour  troupe  fi  joïeufë ,     ^ 

S'éveille  un  peu  trop  matin  ! 

Mais  hélas  !  ô  loi  trop  dure  I 

Cependant  que  je  te  fm 
.    De  cette  aimable  avanmre  s 

Cher  Chevalier  >  les  portraits  ; 

Je  ne  verrai  déformais 

Tous  ces  plaifirs  qu'en  peinture  : 

.    Mais 
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Mais  gu'impone  que  la  vieilldre 

Vêts  moi  s'avance  à  grands  pasj 

Quand  Epicure  &  Lucrèce 

M'ont  apiis  que  ta  is^âb 
Veut  qu'au  fonii  du  repas  > 
<^  des  btas  de  &  maitreffe  > 
Contoïc  l'on  aille  là-bas: 

four  moi ,  qui  ctois  tdles  choTes 

Conformes  â  la  taifoni 

Sui  les  pas  d'Anaciéon  > 
Jeveiuci  couronné  de  rofes, 
Rendie  vifite  à  Pluton: 
Je  vois  d'un  œil  fec  la  Parque 
Qui  commence  à.  fc  Izffet , 
£c  Caron  frétée  ta  tiaïque 
(^  Vi  liien-tôc  me  pailcr. 


AU 
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AU  ME  S  ME,  en  17  n, 

H»  Lève  9  qtie  i'ai  £ûc  dans  U  loi  d'Epkuit  $ 
Difciple  ,  qui  luis  pas  à  pas 
D^uAe  doÀrine  fasde  6c  pure  »     . 
Et  les  leçoqs  &  les  apgt«t- 

Philafbphe  formé  des  mains  de  la  Natuté; 

Qui  faiis  rien  emprunter  de  tes  télexions  ^^ 
Prens  •  poui;  guides  tes  paflions  » 
Et  tpm  les  plaifirs  iàna  mefùre  > 
Qui  ne  6s  jamais  4e  projets  i 

Que  pour  Tinftant  prefent  >  qui  coule  à  Tairanture  i 

Et  fçachant  au  plaifir  borner  tous  tes  foutaiks , 

Méprifes  la  fortune ,  &c  ris  de  Tes  délires  : 
Heureux  libertin  >  qui  jamais 
Ne  fais  que  ce  que  tu  délires , 
Et  defires  ce  que  tu  fais  : 
Chevatief  >  tf'eft  peu  qu^au  Tgnple 

Je  t'aie  apris  comment  dans  la  belle  faifbn  > 
Avec  le  talent  de  plaire  , 
Un  homme  fage  doit  faire 

D'amours  &c  de  plaiiirs  une  douce  moifTon  : 

II 
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Il  feur  encor  que  mon  exemple , 

Mieux  qu'une  ftoïque  leçon  > 
T'aprenne  à  fuporcer  le  faix  dé  la  vieiUeife  > 

•  A  braver  ilnjure  des  ans  -, 
Te  montre  comme  il  faut  par  des  amufemèns  3 

Arrêter  pour  quelques  momens 
La  volupté  qui  fuit  >  le  plaifir  qui  nous  lai^e. 

£n  vain  la  Nature  épuisée 

Tâche  à  prolonger  fagemcnt , 
Par  le  (ècours  d*un  vif  6c  fort  tempéramment> 
La  tranie  de  mes  jours  que  les  ans  ont  usée  s 

Je  m'aperçois  à  tout  moment 

Que  cette  Mère  bien-faifante. 

Ne  fait  plus  d'une  main  tremblante  > 

Qu^étaïer  le  vieux  bâtiment 

D'une  machine  chancelante. 

Tantôt  un  déluge  d'humeur  > 
De  fucs  empoifbnnés  inonde  ma  paupière  \ 
Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'en  perdre  la  lumière  » 

n  faut  encot  que  fon  aigreur 
Dans  d'inutiles  yeux  me  forme  une  douleur  > 
Qui  ferve  à  nu  vertu  de  pdk  ample  matière. 

La  Goutte  d'un  autre  côté 

Hz  Me 


iiS  OEaVres  àî^erfés 

Me  bit  depuis  vingt  ans  un  tiflTu  de  foulEran^t 
Que  Éûs- je  en  cette  excrêtnicé  2 
J*opofe  cacor  plus  de  confiance 
A  cette  longue  adveriicé  >  . 

Qu'elle  n'a  de  persévérance  : 
£c  m'a<xx>ukununt  â  fbuflrir  ^ 
J!aprens  que  la  patience 

Rend  plus  l^ecs  les  maux  que  l'on  ne  peut  guériKr. 

Au  milieu  Cependant  de  ces  peines  truelles  > 
De  notre  trille  Hiver  >  compagnes  trop  fidelles  > 
Je  luis  tranquile  &  gai  :  Quel  bien  plus  précieux 
Poisfe  efpércr  jamais  de  la  bonté  des  Dieux  ? 

Tel  qu'un  lodier  >  dont  la  tête 

Egalant  le  Mont  Athos  » 

Voit  â  ics  pieds  la  tempête 

Troubler  le  calme  des  flots  ; 

La  mer  autour  bruit  &  gronde  \  : 

Malgré  (es  émotions  , 
Sur  fon  front  élevé  régne  une  paix  profonde^ 

Que  tant  d'agitations  > 
Et  les  fureurs  de  l'onde 
Relpeâient  à  l'égal  du  nid  des  Alcyons. 

Heureux  qui  fe  livrant  â  la  Plvilofophie  a 

A  trouvé" 


A  trouvé  dans  Syi^  fein  un  azile  aflliré» 
Contre  des,  préjuges  >  doot  rcfprk  cny vfé      • 
Pe  iâ  propre  raifon  >  lui-même  iè  défqe  » 
£t  fortanc  des  erreurs  où  le  peuple  eft  li?ré  ^ 
Démêle  autant  qull  peut  les  principes  desiqhpiês^ 
CcKUioît  les  nœuds  fècrets  des  éfêts  Sc  des  cau&s  > 
R^arde  avec  niiépris  &  la  Bïirque  &  Çarcm» 
£t  foule  aux.  pieds  les  bruits  de  l'avare  Apheroi^ 

Mais  c'eft-  pouffer  trop  loin  peut-être  la  ûgeflè  > 

J'aimemieuxmeprêter  à  Thumaine  foiblcfle» 

£t  de  Topinion  refpeâant  le  bandeau  > 

Croire  voir  les  eniêrs>  mais  ne  les  voir  qu'en  beauw 

^e  laifTe là  Minos  Se  fon  urne  fatale, 

Le  rocher  de  Sifyphe  >  fie  la  foif  de  Tantale  ; 

£t  fans  m'aller  ngivcit  de  oem^toûrmen&diverst^ 

'Fout  ce  qui  s^ofire  à  nu  pensée  > 
Ce  ne  font  que  desfhurs,  des  berceaux  toujours  vçrd^ 
l^t  les  clvm:ips  fortunés  de  la^plainç  EUséf:» 

1^  dans  Tmftant  fatal  que  le  fort  m^ura  mis , 
J'eipére  retrouver  mes  illuftres  Amis , 
la  Farre  avec  Ovide,  fie  Camlle  fie  Lesbie-, 
Voulant-  plaire  à  Corinne ,  ou  careflèr  Julie , 
C^apellc^aur  milieu  d- eux  >  ce  Maître  qui  m'aprit 
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Au  foa  harmonieux  de  rimes  redoublées  9 
L'art  ,dc  charmer  l'oreille  &  d'amufcr  rcfprit 
Par  la  diveriîcé  de  cent  nobles  idées. 

Quel  rpe<5lacle  à  mes  yeux  y  &  quel  plaifir  nouveau  ! 

Dans  un  bois  d  orangers  qu'arrofe  un  clair  ruiâèau  3 

Je  revois  Seignelay ,  je  rencontre  Béthune , 

Efprits  fupécieurss  en  qui  la  volupté 

Ne  déroba  jamais  rien  à  Thabileté  > 

Dignes  de  plus  de  vie  &  de  plus  de  fortune. 

Avec  Gafton  de  Foiz  quelle  ombre  fe  Qfroméne  \ 
Ah  !  je  la  reconnois ,  c'eft  le  jeune  Turenne  > 

Prefènt  rare  Sc  précietp:  y. 

Que  l'avare  main  des  Dieux 

Ne  ft  que  montrer  à  la  terre. 
Digne  héritier  du  nom  de  ce  fqudre  de  guerre  1 

h  quel  point  de  gloire  &  d'hoimeur 
Ne  t'euflènc  point  porté  tes  deilinées  > 

Si  Mars  jaloux  de  ta  valeur  y 
A  la  fleiu:  de  tes  ans  ^  ne  les  eut  terminées* 

Que  vois- je  près  de  toi  ?  c'eft  ta  Mère  éperdue , 
Tout  a  coup  aux  enfers  depuis  peu  defcendue  \ 
Qui  confervant  pour  toi  k^  tendres  fentimeus  y 


I 


I 


I 


I 


JH 
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Pe  ce  Fils  fi  cjiérl  vole  aux  embraflèmens  i 
M^ûnme  eft-ce  vous)  Le  Ciel  impitoiablc 
A-t-il  voulu  fi-tôt  dérober  aux  tnorrcls 
Ce  qu'il  leur  a  donné  jamais  de  plus  aimable  I 
]^c  qui  pouvoir  aux  Dieux  difpurer  des  Aurels  » 
Si  la  grâce  &  refprit  comme  eux  eft  adorable* 

Quoi  donc  .^  quand  j'efpérois  qu'à  mon  heure  Êirale, 
Tu  reçevrois  mon  ^mc  en  fes  derniers  adieux  \ 
£c  que  ton  amitié  pour  moi  toujours  égale  » 
Peut-être  en  foupirant  y  me  fèrmeroit  les  yeux  : 
C'eft  moi  qui  te  furvis  ,  &  ma  douleur  profonde 
N'a  pour  me  confoler  dans  l'excès  de  mon  deuil» 
Que  de  porter  ton  nom  jufques  au  bout  du  monde  » 
De  jetter  tous  les  jours  des  fleurs  fur  ton  cercueil , 
Chanter  tes  agrémens  9  &  célébrer  tes  charmes  » 
Pans  ces  Vers  raille  fois  arrosés  par  mes  larmes. 

Dans  une  foule  de  Guerriers  » 
Vendôme  fur  une  émineiice  « 
Paroit  couronné  de  Lauriers  : 
Vendôme  dé  qui  la  vaillance  » 
Fait  avouer  aux  Scipiôns> 
Que  le  fac  de  Carthage  ,  &  celui  de  Numance , 
N'obîcurcit  pas  fes  adtions  •, 

Hi4  E^ 
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Et  laifle*  à  juger  à  rEfpagnô  , 
Si  fon  bras  ne  fit  pas  plus  eu  une  campagne 
Qu'ils  ne  firent  en  dix  avec  yinjçt  Légions. 

Dans  le  fonds  des  jardins  de  ce  séjour  tranquiUc. .  ^» 
..  Mais  quel  eft  ce  Héros  iffa  du  iàng  des  Dieux  ? 
C'eft  Enguien  qui  s'offre  à  mes  yeux , 

Sur  Nervinde  &  Stinkerque  entretenant  Achille»» 
Je  vois  ce  vainqueur  d^Ilion, 
Frémir ,  que  tout  &n  courage 

Au  bord  du  Simoïs  n'aî^pas  feit  davantage  j^ 

Que  dans  ces  deux  combats  Sx.  ce  jeune  Lion. 

Plus  loin  dans  Iç  £bn<b  d'un  bocage,  i 
Je  vois  Catinat  &  Caton 
A  tous  les  gens  de  bien  fiaiânt  une  leçon. 

Ainiî  libre  du  joug  des  paniques  teneurs  a 

Parn[ii  l'émaU  des  prairies  > 

Je  promène  les  erreurs 

De  mes  douces  rêveries  ; 
Et  ne  pouvant  former  que  d'impuif&ns  dejSrs  ^ 
Je  fçai  mettre  en  dépit  de  l'âge  qu^  me  glace  y 

y 

•     Mes  fouvenirs  â  la  place 
De  l'ardeur  Se  mes  plaifirs^i  * 

Avcç: 
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Ksec  quel  coacditemenc 
Ces  fontaines  3  ces  bois  où  j'adorai  Silvie  j^ 
Rapellenf  à  mqncoeuc  {bn  amoureux  courqienc  \ 
Bien  loin  que  ce  plaifir  qui  ne  peut  revenir  a. 
D'inutiles  regrets  empoifonne  ma  vie  > 
]^en  iàvoure  à  lon^  traits  l'aimable  iouveair. 

Que 4e  fois fai gtofli  ce  niiflêau  de ipes  lacme^! 

Ceffc  fur  ce  lit  de  fleurs  que  le  premier  baifer  > 

^our  gage  de  fa  foi  dilfipa  mes  allarmes  y 

Et  que  bien-tôt  après  vainqueur  de  tant  4?  changes  ^ 

Sou$  ce  Tillc^l  au  fiais  ie  \VQ&  me  repçdfer  2 

Cet  arbf  e  portç  encor  le  tendre  caraâérc 

pes  Yer$  que  j'y  gravai  pour  l'aimable  Bergère  f 

» 

Arbre  croiiTez  >  di/bis-iç  3  oiji  no$  chifies  tracés  3 

Confacrent  à  l'Amour  nos  noms  entrelacés  > 

.-     .  *  ... 

Faites  croître  avec  vpus  nos  ardeurs  mutuelles  \ 

£t  que  de  fi  tendres  Amours  3 
Que  la  rigueur  du  ùxt  défend  d'être  éternelles  ^ 
N'aient  au  moins  de  fti  3  que  la  fin  de  nos  jours. 

Ami  voilà  comment  3  &ns  chagrin ,  fims  noirceurs  a 
De  la  fin  de  nos  jours  3  poifon  lent  Se  fiindte  3 
Je  sème  encor  de  quelques  fleurs 
l^  peu  de  chemin  q«i  mo  reOe. 

LETTae 
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L  E  T  T  R  E 

DE    MONSIEUR   LE   CHEVALIEBt 

DE    BO  UÏI,L  Ô  N, 

A  M.  L;  DEÇHAU^IEU, 

MAIgré  votre  peu  d'^attention  pour 
moi  5  je  ne  puis  m'empêcher  ^  mon 
cJier  Abbé  ,  de  vous  affurer  que  vous 
n'avez  point  d'Ami  qui  regrette  11  fort 
votre  abfence  ^  &  qui  foie  plus  fénfible 
à  votre  retour.  Quand  on  a  eu  le  plaifir 
de  vivre  avec  vous  ,  toutes  \^^  autres 
Compagnies  paroilTent  fort  infipides  ; 
je  ne  trouve  quafi  partout  où  je  vais, 
que  de  languiffantes  çonverfations  ,  &. 
de  froides  plaifanteries  ,  bien  éloignées 
de  ce  fel  que,  répaodoit  la  Grèce,  qui 
vous  rend  la  terreur  des  fots.  Je  fus  voir 
hier  à  quatre  heures  après  midi  Mon^ 
fieur  de  M  CQcI^onnie^e  ,  croïant  que 

c'étQÎtî 
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ç-étoit  une.  heure  propre  à  rendre  une 
vilite  sérieufe  ;  mais  je  fus  bien  étonné 
4-entendre  àhs;  la  cour  des  cris  imiho- 
dérés  3  &c  toutes  les  marques  d'une  bac* 
çanale  complette  ;  je  paflai  jufiju'à  fon 
cabinet  ^  ^  je  k  trouvai  en  chemife  > 
fans  bonnet  y  entre  ùm  rémora  &  une 
autre  perfonne  de  Quinze  ans  ^  fon  Fil^ 
TAbbé  verfant  des  ntfades  à  deux  incon- 
nus  9  des  verres  cafles  y  plufieurs  cerve-, 
lats  fur  la  table  «.  &  lui  aiTez  chaud  de 
vin  :  te  voulus ,  couHRe  fon  Serviteur, 
lui  en  faire  quelque  remontrance;  jen^en 
tirai  d^autre  réponfe  que ,  ou  buvez  aveo 
nous  5  ou  allez.....  J'acceptai  le  pre- 
mier parti  5  &  en  fortis  à  fix  heures  du 
foir  y  quafî  y vçe  mort.  Si  vous  Taimez  y 
vous  reviendrez  inceffam^ment  voir  s'ij 
n'y  a  pas  moïen  d'y  niettre  quelque  or- 
dre ;  entre  vous  &  nroi ,  je  le  croi  tota- 
lement  perdu  ;  il  me  lut  votre  Lettre  en 
pleine  table  5  je  la  trouvai  remplie  d'un 
badinage  5  d'une  philofophie  ,  &  d'une 
fermeté  contre  les  malheurs  n'qui  m'en- 

chantent 
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chantent  &  qui  m^engagent  à  être  rot» 
difciple  plus  que  jamais  ,  &  avec  autant 
de  lidélité  que  Damis  en  a  eu  potir  Apol- 
lonius de  Thiane.  Revenez,  donc  ^  mon 
cher  Maître  ,  vûus  trouverez  mon  her* 
mitage  prêt  à  vous  recevoir  ;  &  là  par-» 
mi  les  pats  ^  &  avec  des  minois  gracieux  y 
nou&tiendrons  des  propos  fur  toutes  for- 
tes de  Chapitres  ,  &  )e  vous  remercirai 
encore  de  m'avoir  mis  en  état  de  jouir 
des  plaifirs  fans  remords,  &  dWuier  les 
malheurs  fans  foibleffe.  Mes  complimens 
à  Monfieur  de  Chaulieu  ,  &  croïez  que 
perfonne  au  monde. n'eft  fi  abfolùmenfi 
à  vous  que  moi«. 

M  « 

Le  Chevalier  dp 
Bouillon^ 


4^ 
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REPONSE 

DEM.  L.  DE  CHAULIEU, 

D  É    F  O  N  T  E  N  A  V. 

LE   beau  tableau  de  Ténieres  que 
vous  m'avei  envoie ,  Monfeigneur , 
'î^il  eft  bien  peint ,  &  qu''iï  eft  vrai  ! 


r  •  • 

Dans  cette  pcîntute  charmante 
J*ai  reconnu  Tauteur  de  la  chânibti  > 

Qui  de  manière  fi  galante 

Aiïubla  Bertrand  &  Raton  \ 

Que  cette  paire  malfaifaflte 

N'a  depuis  ce  jôur-là  repris 

Par  Epigramme  ou  Vaudcvillf  ' 

Les  ridicules  de  Paris  : 

Ce  qui  fait  que  TefTor  ont  pris 

Tous  les  fats  de  la  bonne  Ville  ^ 

Si'  haut ,  &  de  telle  6çon 

Qu'il  feudra  bien  que  d'Argenfon , 

Ce  f^avanc  maître  de  Pc^htc  j 

Dans 
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Dans  chaque  quartier  établifTe 
Bureaux  >  où  Ton  faflè  chanfon  > 
Le  tout  pour  corriger  le  vice. 

Des  Bureaux  qu'on  établira  > 
Le  premier  au  bord  de  la  Seine  > 
A  rHôtd  de  Bouillon  fera; 
Et  quatre  jours  de  la  femaine 
Pour  le  bien  public  s'ouvrira  î 
Et  là  d'une  facile  veine 
Le  Chevalier  chanfbnnera 
Quiconque,  ie  méritera  A 
Et  fera  Vers  fur  la  bedaine 
Du  Céladon  de  l'Opéra  » 
S'il  qu'enfin  il  corrigera  ; 
Mais  je  croi  plutôt  que  iâ  peine 
Et  que  fbntems  il  y  perdra. 

Le  fécond  Bureau  fe  tiendra 
Butrc  Saint-Roch  dans  une  rue» 
Que  maint  Vaudeville  a  rendue 
Très-fameuiê  fur  ce  point-là^  ^ 
C*eft  dans  cette  aimable  boutique 
Que  revient  l'ej^rit  qui  pinça   * 


La 
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La  Sarre  ^  9c  <qiii  rendu  {publique 
L'avaimife  tragicomiqoe  ^ 
D&  l^bôlte  qull  écta&*.    . 

Si  vous  ne  trouvez  pas  affez  de  Bu* 
teaux  établis  pour  la  corredion  du  grand 
nombre  de  fats  qu^inondent  Paris  ^  dont 
il  nous  ell  venu  une  nuée  du  côté  des 
bords  du  Lignon  >  il  faudra  bien  dans 
notre  Marais  &  vers  la  rue •...  établir 
auin  quelque  Bureau  ;  &  en  cas  de  be- 
foin ,  nous  en  établirons  un  dans  le  Tem- 
ple même  ;  je  ne  fçai  pas  bien  quel  fera 
le  Chanfonnier  qui  y  fera  fa  réfidence, 
mais  là  place  ne  fera  pas  vacante  long- 
tems  ;  &  en  cas  de  befoin  ^  il  fe  trou-- 
vera  toujours  quelqu'^homme  de  bien, 
quelque  bonne  ame ,  qui  par  le  feul  zélé 
du  bien  public  fera  quelques  petits  cou- 
plets de  Chanfons  ,  le  tout  pour  l'édi- 
fication du  prochain.  Voilà  je  croi  , 
Monfieur  le  Chevalier ,  un  établiffem^nt 
nouveau  qui  ne  fera  point  à  la  charge 
du  public  y  mais  bien  à  Textirpation  du 

Fatuifm  e  \ 
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Fatuiline  ;  chofe  qui  je  crois  fera  de  vo^ 
tre  goût  î  &  de  celui  de  Monfieur  d'Ar- 
genfoii  qui  les  baie  aocanc  que  nous. 
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E  P  I  T  R  E 

A  MONSIEUR  LE  MARQ.UIS 
DELA   FARRE, 

Qui  m'avoit   demandé  mon  Pof-. 
troit  en  Décembre  1703* 

v^  Toi,  4ùi  de  taoa  attie  es  la  chère  moitié}   * 
Toi  ;  qui  joins  la  délicate/re 
Des  fentimens  d'Une  hUitteffe 

A  la  iblidicé  d'une  fute  amitié , 

La  Farre  >  il  ùut  bien-tôt  que  la  Patque  cruelle 
Vienne  totaptc  de  û  doiit  ntcuds  > 
Et  malgré  nois  Cris  Se  nos  Vcéux , 

Bien*tôt  nous  efTuirons  une  àbfence  éternelle. 
Chaque  jout  je  fêns  qu'à  grands  pas 

J'entre  dans  ce  fcntier  obfbur  &:  difficile  » 
Qui  me  va  conduire  là-bas 
Rejoindre  Catulle  &  Virgile  i 
Là  font  des  berceaux  toujours  verds. 
Aflî$  à  côté  de  Lesbie , 


'-»-- 
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Je  leur  parlerai  de  tes  Vers 

Et  de  ton  aimal^e  génie  j 

}e  leur  raconterai  dominent 

Tu  recueillis  fi  galamment 

La  Mufe  qu^ils  avôicnt  kiflce  3 

Et  comme  elle  fçut  fagementi 

jPar  la  parcffe  autorisée  3  . 

Préfcircr  avec  agrément 

Au  tour  brillant  de  la  pensât 

La  vérité  du  (cntimcHt  3 

Et  l'exprimer  fi  tendrcn^ent  i 

Que  Tibulc  encôt  maintenant 

En  çft  jaloux  dans  l'EUzée  : 

Mais  avant  que  de.  mon  flambeau 

La  luftiiere  me  foit  ravie. 
Je  veux  te  craïonnet  un  fentafqiic  tabkaU 

De  ce  que  jç  fus  en  ma  vie  J    . 

Puiffe  àcc.Aiéle  Potttait    . 
.  Ta  tendte  amitié  rccoiinoître    , 

t>ans  un  homme  fort  imparfait  %, 
tJn  homme  aimé  de  toi  qui  métita  de  l'être« 

Avec  quelques  Vertus  jVus  maint  éc  maint  défaut  1 
Glorieux  ,  inquiet,  impatient,  colère. 


Entreprenant ,  hardi  i.tf  è^-fouvent  téméraire  s 


Libro 


J 
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Libre  dans  mes  diicours  >  peii^ëcre  un  peu  trop  hauc  ^ 
^n^t^  nabireii  ic  ne  pouvant  me  taire 
JDes  erreurs  qui  bki^ent  devant  nloi  la  ràifon  : 

J'ai  toujours  traité  de  chimère  > 

£t  les  dictés  2  &  le  nom  v 

Aiiifi  je  pardonne  à  Tenvie 

De  «'élever  -contre  un  mortd  ^ 

Qui  ne  rdjpéâa  dans  fa  vie 

t^e  lé  mérke  perfonnoL 
Quels  ihàur  ne  ^'a.polnt  £iit  cette  û^  fblic 

Qui  mérjtooit  un  Autel  ! 
Pour  réparer  fes  cocts  »  la  prudente  Nature 

£n  moi  par  tenhear  avoir  mis 

L'art  de  nie  £dre  dei  amis  »  ' 

Dont  le  jnéme  »  avec  ufuré  ' 

Me  dédommagea  de  l'injure 
Que  me  fit  un  fatras  d^indignes  ennemis  » 
Quin'emploïa  jamais  eonctc  moiqil'iî»p6fture. 
Malgré  tiM»  mesdéftuts  qui  ne  m'autoit  aimé  I 
1*étois  pour  mes  amis  l'ami  le  plus  fidèle  ' 

Que  Nature  eût  jamais  formé  -, 
Plein  pour  leurs  intérêts,  ôc  d*ardcur  K  de  zélé  j» 
Je  n'épargnai  jamais  périls:,  peine ,  ni  foin , 
J'entrai  dans  leurs  projets ,  j'épouûi  leur  querelle  , 
El  /e  n"cus  rieriàm<ndon^iIs  eurent  bcfoih. 

Il  Je 
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JctUû  famtis  connu  réjtat  de  rabondance  v 
Jai  prêté  cependant,  i. donné  tout  monbicn> 
Mais  Tobligacioft  en  étoic  fort  icgérc  ^ 
Je  ne Tai  de  mes  jours encor  compté  pout  rien; 
Et  les  trefors  ^-qu'oa  croit  chofc  fi  nccef&ire , 
N*ont  jamais  fait  ma  pàifions 
Codtent  d'avoir  «fie-teAbutcc 
Dani^k  fcrtil&é  de  mon  invention 
Pour  poàvoir  remettre  â  ma  bourfe; 
Ce  qu'en  avoir  ôté  ma  diflipation, 
Ainfî  rempli  de  confiance 
Qjie  xaremenc  }e  pris  en  vain , 
}'ai  cru  qi^.  c'e^  aiTeï  donner  â  la  prudence 

De  garder  pour  le  iiendemain 
Un  peu  de  ^avoir-faire»  3C  beaucoup  d*e^érance. 
Tout  cela  fouiçnu  d'aiSgt  de  fermeté  >      : 
Fit  fiir  une  fimple  aparence  , 
Que  ma  fUHq^e  indifférence 
Paffii  chez  quelques-uns  foi^vent  pour  dureté. 

C*cft  à  cette  férocité  , 
Que  |e  dois  »  ru  le  fçais.,  le  calme  de  ma.  vie» 
,/£t  cette  longanimité 
Dont  î'ai  lutté  contre  Tenvie  « 
Et  ^cu  braver  Tadverfité^ 

j^  tendre  amitié  m'a  flaué  » 

.  ■  -  ... 
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[d'à  cela  je  mêlai  qtielques  talens  de  plaire  ; 

Libertin  ,  &  voluptueux  > 

Avide  de  projets ,  cependan|rparellèu:ç> 
Noïëdam  les  plaifirs ,  inaié  capable  d*affàirc; 
Accort>  inïinuanc ,  &  quelquefois  ihtteat  > 

J  ai  fçu  d^un  difoottrs  enchanteur 

Tout  TuÉige  que  pouvoie  feire  ' 

Beaucoup  d^imgitiatiotï  » 

Qai  rejoignit  avec  adrcffè 

Au  tour  précis;  à  la  jufteft  > 

Le  charme  de  k  fidèion  : 
Heureux  !  fi  détrompé  d'une  erreur  qui  m*abaie> 
3*avoi«  pu  refiler  au  fédudettr  platfîr 
Pe  pouvoir  qae)que&Mls  occuper  le  loifir 
Des  Héros  ^  que  fbuvent  a  diverti  ma^Muiè  l 
Chapelle  par  malheur  rencontré  dans  Anet^i 

S^en  vint  infèâer  ma  jeunefie 
De  ce  polfoii  fital  qui  coule  dtt  Pcrméi^» 

Et  cache  le  mal  qu^il  nous  feit, 
£n  plongeant  Tamour  propre  eii  une  douce  y  vreflè  ; 
CctefJ)rit4éiieat ,  comme  moi  libertin  > 

Entre  le  tabac  &  le  vin , 

M'aprîc  fans  rabot  &  fans  lime  a^ 

L'iirtd'^raper  facilement  > 

Sans  être  e&lavc  de  la  rime> 

y  li  Ce 
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Ce  four  aisé>  ccf  eniouetnenç 
Qui  feul  peut  faire  Iç  fiiblime  s 

Que  ne  m'on;  point  coûté  ces  fonefles  ealens  ! 

Dès  que  j'eus  t^ien  ou  mal  rimé  quelque  ipcnene.> 

Te  me  vis  coût  en  mêmç  tems 

^  '  '  '■■'■', 

Affublé  du  nom  de  Poète  ; 
D^ès-lors  on  ne  fie  de  chstnkoïy 
On  ne  lâcha  de  Yaudevillé  > 

Que  fans  rime  ni  raifbn 
^-     ■       •  •  , 

Qn  ne  me  dontiat  par  la  ville } 

Sur  la  foi  d'un  licannement 
Qui  n'étoit  que  Téfet  d'un  gai  tempéranunent  > 
Dont  îe  fis  >  j'en  conviem  ^  affez  peu  de  £:rupule  ».  > 

Les  fats  crurent  qu'impunément 
Perfbnne  devant  mot  ne  fbibit  ridicule. 

i, 

Ils  m'ont  fait  là-deflus  mille  injuftes  procès  > 
J'etis  beau  les  fbufiFrit  Sc^me  taire  >  / 
On  m'impuia  des  Vers  que  je  n*ai  jamais  fûts  > 

Ç'ett  aflèz  que  )'en f^^eufei^t^* 
Pourquoi  ne  pas  donner  pouvoir  auxd'ArgenfonsA 
Qui  règlent  la  Police  »  &  corrigenj^  la  France  y 
Pe  mettre  les  rimeurs  aux  Petttes-M^ons  » 
£tde  détruire  ainfi  cette  maudite  engeance  it 
Cet  ordre  falutaire  eût  en  moi  téprimé 

Ce^^c 
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Cei^c  démangeai/on  que  CalUope  inipire  « 

Et  je  n^!uf{e  jamais  rimé. 

Cependant  quoi  qu*on  puiffe  dùeji 

Patiiefte  ^a  finçéricé  s 
Que  t(^ jours  partiaux  de  ^,  fi];ppliçit;é  j^ 

Janaais  d^un  indigne  s^iiice 

Je  n'ai  i^rdé  la  vérité , 

Et  janteds  vosl  noire  n^alic^ 

^^'a  fait  injure  à  la^  bonté  \ 

Ju  ^ais  bien  y  nqdgré  Tin juftico 

I)e  la  commune  opinion  ^ 

Qjie  mon  coeur  ne  fut  point  complice  ^^ 

Ni  des  erreurs  va,  du  caprice 

I)e  mpn  imâgîfMtiion  \ 
IX  eft  un  autre  eodrok  d -une  moindre  ùi^poctance  > 
:    Tou^M<>is  ft&iib^k  à  mon  ccgur  ^ 

QA  j'ai  bien  pu  ptv  impmdence 
Jetter  les  gens  de  bien  qoelquefoisen  erreur» 
4  Qui  tron^pés  pair  ia  vrai-iemblançes, 

Afiez  fouyenc  m'opt  reproché 

Qjie  gal^t  £m&  être  couché  » 
Je  n'avois  de  l'amour  que  la  6ale  aparence  >. 
Qu'avec  l'elprit  d'f^las  j'eus  (fi  légèreté  > 
j^i;  que  dans  mes  écrits  avec  trop  de  IkencQ 

}'aJL.  dpçmaiisc.  l'ipcpnftance  y 
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Et  prêché  l'infidéUté. 

C'eft  ici  que  mon  innocence 

A  ifiCoin  que  ton  afliftance 

Favorife  la  vérité  > 

Et  vienne  prçnd^e  la  4é&nic 
De  mes  vrais  fentiniens ,  &  dç  nu^  loïauté  % 
J'Ctois  né  vertueux ,  j'euflè  été  plusfidélç 

Que  ne  &t  jamais  Céladon»  . 

Que  f  avois  choifi  pour  modèle  ; 

Mais  qui  ne  deviendroit  ftipon 

Parmi  ce  peuple  d'infidèles» 

A  V^  l'Amour  prête  (es  oUfi^ 

En  lui  donnant  £e$  agrémens.ji 

Qui  même  de  fes  changemens. 

$çait  tirer  des  grâces  nouvelles  ? 
Marquis ,  à  qui  le  fond  de  mon  ame  eft  connu  j^ 

Tu  fçsûs  que  mon  co^ur  prévenu 

.  Long-tems.  pour  un  objet  aimable  y 
Ne  pouvant  fè  résoudre  à  le  trouver  CQupabJiiçà  ! 

Malgf é  Cw  in^délité  x 

Chercha  dans  la  néceflité 

P'un  changement  inévitables 

Dec  raifçns  pour  rendre  excufablç 
Parmi  tant  d'agrémens ,  tant  de  légèreté  ;     ' 

y  Amour  a  des  Cafoiftes. 

PVÀSi 
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D'avis  fort  difitirens  dans  fà  Religion  ; 
U  à  fes  Efcobars ,  il  ^a  fes  Jan^ttiftes  1 

Dont  Faufliére  opinion 

Banit  tout  libertinage  j 

Et  fait  un  dur  efçlavagp 

D*une  douce  pailîon  > 
Pour  moi  y  moins  rigoureux  ^^  }e  crois  iUr  la  tendreflb 
Qu^il  &ut  un  peu  paflcr  à  l'huinaine  foible^ 

Quelques  kgers  égaremens  \ 

Il  eft  de  dangàreux  momens 

Où  Tamoureufe  fténéfie  •  •  • 
Mais  fans  aller  plus  loin  poufTer  T Apologie» 
Il  eft  >  il  eft  ^cor  un  amendant  vainqueur 
Qui  de  tous  ces  défauts  a  corrigé  oion  cœurj 

Devenu  conftant  &  fidèllç 
Il  brûle  d'une  ardeur  déipromis  éternelle  » 
Et  livré  tout  entier  à  qui  Va  fçu  charmer , 
Il  fert  encor  un  Dieu  qu'il  n'ofe  plus  nommée. 

Ami  a  fi  la  complai&nce 
Qu'on  a  pour  ks  défauts  >  fit  ce  Portrait  trop  beau  i 

Songe  avec  quelle  violence    x 
Il  fkut  de  Tamour  propre  arracher  le  bandeau. 
Souviens-toi  que  celui  qui  traça  ce  Tableau 
A  de  tOA  ^tié  m^ticé  rindulgence  > 

Farles>«tt 


135  OSuvfes  ^etji$ 

Ffliles-en  quelquefois }  te  que  li  mcdilâaQp 

pu  malice  i  ou  par  igtwEance  , 

^fe  pas,  d'un  C^tt»in  lyubouiUeç  nqon  tqnibçau.. 


ÏPÎTKE 
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E  P  I  T  îl  É 


A  MADAME  Ï.A  PRINCESSE 
D^      ÇpNTY, 

Sur  çc  qu  elle  s'amufpit  pcndat^t 
les  VQÏage^  d^  Meudon ,  à  par- 
ler en  Rébus  ,  &  en  Enign^e?  ^ 
le  lô.  Jaiivier  ijoj^. 

iJ  Effta;  d^afftift^  un  kmgagç 
Où  régne  tant  d'obfcurit^ , 
Vous ,  donc  rci(jprit  eut  en  partage 

Lç$  grâces ,  la  .{ulfceflb  »  &  la  vivacité  : 
Déia  le  Dieu  de  TEloquencc 
£n  a  pofté  ià  plaintç  aux  CieuXs 
Minerve  au,  Souverain  des  Dieux 
Demande  raifo^i  de  Tofiènfe  y 

]|Ile  y  dont  vous  tenez  la  perfuafiot^ 

Qu'elle  plaça  fur  votre  bouche  ^ 

Et  cet  agrément  qui  nous  touche 

Dans 


Dans  votre  conveifâtion  :     . 
Où.  s'en  pldnt  aa  ParnalTe  >  on  en  gronde  â  Cychàr  ^f 
Les  Mufes  ^^s  Amours  ckoqués  égsilomenCjt 

En  tous  lieux  difénc  hautement  > 
Que  lorfqu'en  iès  diico^rs  on  â  le  donr  de  plaire  ^ 
Il  ne  faut  que  parler  touK  naturellement, 
PrincefTe  ,  quittes  donc  log^riffe  &  rcbus.  jt 
Ce  fcnt  les  vains  éfbrts  des  esprits  de  bibus  i, 

Sçacheab  qu'ea  vous  la  parole 

Vt  doit  être  £m^ment 

Que  le  gr^jieux  imibole 
De  ce  que  vous  penîfez  &  délicatement  ^ 

Et  comme  cent  rares  merveilles 
Charmeront  tous  les  yeux  dès  que  Ton  vous  verra.,, 

Vou&  enchanterez  les  oreilles. 

De  quiconque  vous  entendra» 

Comme  je  fçaî  pourtant  <ju'ii  ne  faut 
pas  s^opofer  direâement  aux  goûts  des 
grandesTrincèfles  ,  &  que  votre  A.  S, 
eft  prcfentement  dans  le  goût  dés  var» 
ticinations. 

Voilà  certaine  Centurte 

Que  NÏerlin  Cocaïe  en  mourant  > 

Plem 


âe  M*t'4e  Chaulîeu.         i^i 

Plein  d'un  efpnt  de  piophctie 
Laiflà  dans  les  mains  de  Mo^ant: 
Cet  homme  fenile  en  goguettes 
Qui  fui  les  boutons  db  ibn  nn  ^ 
Le  ptemin  porta  des  lunettes 
£a  iouaoc  Jbnaigeat  atizd^i  . 


CENTURIE. 


£^11^  ... 


i^i  OEufiru 


'    '  >•': 
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CENT  tr  &I  à 


L 


Orfque  Don  l^ea  »cet  ilîîiSre  Cliartteiïx  i 
fera  par  Ducs  >  fréqiiénter  fon  beaii  Qoîcce  1 
Qu'il-lc  rendra  plus  vanté  >  plui  fameux: 
Ql^'cn  DaupKiné  Chàrcreufc  rie  peut  être  i 
JfiWs,  de  Marst  tireradu  tombeau 
De  Defacdrds  {OÏeuTe^  bigaiûres  i 
Et  rouvenrafo&ib^rkiquesJ^gUice&s 
kébùs  >Bouqi^  i  maint  ^ttiaîi»:  Û>cardm$ 
Mauvib  jlâiiatts  ^  ntaîj^is  |Po^ , 
Grimpe^itsrdiment  m  tbupeiu 
Du  mon^Âcfdà  d'écoulé  ^t  eaii 


V  ■•   * 


Qui  fait  riiriaiiler  des  fornettes. 

Voilà  une  Prophétie  qui  pouroit  bien 
attirer  fur  moi  un  orage  d'injures  de  \i 
part  de  ces  Meffieurs  ^  dont  la  Cabale 
par  malheur  eft  trop  forte  ;  mais  je  ms 
jrriocque  d'eux  ^  j'étois  feul  quand  j'ai  osé 
dire  à  V.  Aé  S.  fes  vérités  ^  &  les  leurSé 

EPITRE 


:  L.  âc  cbàurm.       t^-^ 


E  P  I  T  R  E 

A  fi.  LÀ  MARQUISE  DE  L 

Ecrite  de  Fônceiiay  àii  mois 
de  Mai  iyoj. 

l*»  Ôin  de  la  foule  ée  dii  tniit. 
Je  fuis  dahs  mon  Château,  comme  vous  dans  le  vôtrei 
Car  ne  fc  peut  prendre  pour  mitre 
Que  poiir  ChSteau  votre  réduit  j 
Et  créiriest  Une  baliverne 
Si  fur  la  foi  d'une  lanterne  ^ 
C^i  de  £Jar  d' Argenfon  yous  luit  i 
Vous  penficÉ  qu'être  aux  Incurables 
Entre  gens  un  peu  raifônnables  i 
Ce  foit  demeurer  à"  Paris  : 
Entre  nous  autres  beaux  elprits  i 
Nous  ,  qu'en  nos  dits  &  nos  écrits 
Toujours  la  juliefîè  accompagne , 
Je  vous  Je  di3  i  &  le  redis , 
Vous  demeurez  à  la  campagne. 
Et  pour  moi  maintenant  j*y  fuis  ? 

C'cftià, 
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G'cft  là  y  que  plus  touché  d'un  ruifleauqui  murmutej 
Que  de  tous  ces  vains  omemens  » 
Fils  de  l'art  &  de  rimpofture  » 
Je  me  hxs  des  amufêmens 
De  tout  ce  qu'à  mes  yeux  prefente  la  Nàqure  A 
Quel  plaifir  de  la  voir  rajeunir  chaque  jo^K 
Elle  rit  dans  n6s  prés  »  verdit  dans  nos  boccages  « 
Fleurit  dans  nos  |ard^  >  &  dans  les  doux  ramages 
Des  oiiêaux  de  nos  bois  »  elle  parle  d'Amour  ; 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  par  une  loi  trop  dure  j 
Que  la  jeunedfe  des  faifons 
Qui  rend  la  verte  chevelure 
A  nos  arbres,  à  nos  buiflbnsj 
Ne  puiflê  ranimer  notre  machine  usée  » 
RetKire  à  mon  iàng  glacé  fa  première  chaleur, 
A  mon  corps ,  âme» (êns  >  leur  première  vigueur  , 
Et  d'efprits  tous  nouveaux  réchauffer  ma  pensée  \ 
Sur  tout  rendre  à  mon  cœur  ces  tendres  fentimens  » 
Ces  tranfports  >  ces  fureurs ,  ces  précieufès  larmes  > 

Qui  de  nos  jours  font  Tunique  Printems , 
Et  dont  un.cœur  usé  ne  connoit  plus  les  charmes  2 
Alors  vous  me  verriez  cent  fois  à  yos  genoux 
Vous  redire  combien  vous  me  femblez  aimable  , 
Vous  jurer  que  le  Ciel  me  fit  exprés  pour  vous. 
Que  mon  attachement  ièra  tendre  ic  durable  : 

Que 
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Que  Jans  l'inuginutioa 

Quelque  cKoiè  de  fîtnpatique 

PréiMue  enlre  nÇÙs  l'unioti  . 
Pv  6A  l'a^iiour  au  «eue  fc  conununiquc  : 
Enfia  1  lâns  vous  chercher  cetitaùtcetfagr^menj> 

Ql^c  voas  aVez  tous  lestalcns 

'    Que  jb  ftns  ^'il  £ûii  pour  me  plaire  i 

Âiafi  je  piderois  daoi  ccsbienbcuteux  tems. 

Mais  je  dois  nuincenam  ihe  taire. 


EPITHE 
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E  P  I  T  RE 

DÉ  M.    L'ABBE'    C*** 

I 

A  M.  L.  DE  CHAÛLrlEU, 

EN     4701. 

T.-      .  .  .    •  •    ' 

V  veut  s  Chaulieu  ^  que  je  faflb  des  Vers  g 

Pour  mieux  parler  qu'en  profe  je  rimaille  $ 

J'en  vais  donc  faite  ici  vaille  qUe  vaille  » 

Non  >  comme  toi  9  qui  vole  dans  les  airs  i 

Mais  puifqu*enfin  en  ton  nom  je  travaille  s 

Je  marcherai  fur  les  pas  àé'NéVers. 

Ma  Mufe»  hplaine  fois  point  ironique) 

Trop  jeune;,  encoir  pour  faire  l%çrîti^uèri 

N*attaque*^oiâtunen£2kQ<4'ApQllon.5    ^ 

ftetc  d'ailléiïcs  de  Vzhtiéiîtihvtiilgn  1  .;> 

Chante  plutôt  (otveC^,^êc*û^t^c  $ 

'Vf' 

C*eft  le  chemin  pour  monter  au  Parnallc  3 
Jamais Phébus  ne  fut  fourd i cenpm. 

Mais  pour  chanter  cette  charmante  Somr  # 
Je  fuis  cQçor  trop  indigne  rimeur  ) 

*  •  !    '^  1  A  toif 


àé  M.  'il.  de  Chauîku.  i  4.? 

À  toii  Chaûlita ,  éÂ  ^paitfcnt  fa  gloirç. 

Son  nom  par  toi  èanfinis  â  la  mémoire. 

Par  tes  beaux  Vefs  célébré  mille  fois, 

Dcdaignérôit  une  fi  fôlbf e  voix  : 

Partoilc  là  tienne  èrrtporte  k  vidlciîrè  j 

Qui  mieux  que  toi  d*un  vol  audàcicuijc , 

Peut  célébrer  nos  Héros  &  nos  Dieux  î  '  ' 

QîiTmitux  que  toi  peut' chanter  une  Belle  ? 

,ï  ...  i 

Te  fouvientUl  3  Abbé  ,'aç  ces  beaux  yeux , 
Dont  trop  long-tems  tu  fus 'Amant  fîdelle? 
C'étoit  pourtant  une  fimple  mortelle  j 
Et^  par  tes  Vers  tix  i^clévois  aux  Cieux  : 

Libre  â  prefenr ^  <^  fans  inquiétude» 
Tu  vis  content ,  &  tu  fais  ton  étude 
De  U  tranquile  &  fagé  volupté  j 
Heureux  Chauliçu ,  jouis  de  u  fageiTe  > 

•  •  -  ....  t 

Et  d'un  Ami ,  fi  tu  plains  la  foibleâe  » 
N'ii^ultç  point  à  fa  fragilité  y  .• 

Par  les  confeils  de  la/Philofbphie  \ 
*Aide  plutôt  cet  Ami  malheureux  , 
Tens-lui  la  main  >  quand  fa  raifon'  s'oublie  » 
Pour  le  faavey  4*un  écucil  dangereux' 
Q[i*il  a  trouvé  dansées  yeux  de  fiilvie  ; 
Qiand  tu  verras ,  cher  Chaulieu,  fes  beaux  ytux , 
Prens  g;ardc  alors  qu'imitant  ma  folie  i  '   ' 

K  X  Malgré 


1  - 
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Malgré  toi  mon  rival  eu  n'en  lois  amoureux; 
Mais  non  >  je  connois  la  droiture 
De  ton  efpric»  &  de  ton  eœur  ,  - 
Fidèle  Ami»  fidèle  à  ton  maître  Epicure» 
Dans  le  parfait  repos  mettant  tout  ton  bonheur  $ 

Tu  fuis  les  lois  de  la  fage  Nature  3 
Et  btaVe  les  périls  fans  connoîtrc  la  pçur.  , 
Aitifi  tu  la  verras  j  Chaulieu  ^  d'un  œil  traquile. 
Pour  te  fauver  d'un  regard  enclianteur  >        . 

La  raifon  fera  ton  azile  : 
C*eft  de  cette  raifpn  que  j'attcns  ftlon  fccours  j 
Dis^moi  c^ent  ibis  que  dans  mes  plus  beaux  jours  ^ 
Dans  ma  plus  brillante  jeuneffi;  j 
Te  ne  trouvois  dans  ma  Maitrefie 
Qwe  des  dehors  ffonipeurs ,  quedc  l&Iles  détours  ^' 
Qu'après  en  avoir  feit  le  triffic  aprentiflage  , 
Pourquoi  d'un  faux  cfpoir  me  flattant  à  ftîon  ig^  y 
De nouveaum^cmbarqucr  dans  de  follci  antidiit^  l 

Te  fuis  à  peine  écfiapé  d'un  naufrage 
Qic  je  cherche  à  courir  fur  de  libuV'elk^  mets  , 
A  peine  forti  d'cfcTaVàgé 
Que  je  repicni  de  hoUvcâux  fers  y 
la  raiibn  m'en  défend  t  u&ge  > 
Sans  GcSb  je  l'enteris  me  crier  :  Tu  té  per^  i 
Ccll  par  toi  ,cher  Chaulieu ,  E^  t&i  vôixfecbûiriàÈl^y 

ôu'eir* 


r     i 
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<2u'clle  vient  rallier  mes  efptics  fartés. 
Ah  î  fuïons  déformais  ces  volages  beautis  , 
Et  d^ns  un  doux  lotfit,  dans  un  cçpos  AauUc  » 

Gherchcns  d'autres  ficlicités. 
Heureui  d'aimet  tçus  deux  le  plaifir  do  la  table. 
Tu  tens  de  tes  propos  tes  amis  enchanta  , 

M  dés  ce  foir  de  ta  (louçe  morale  « 

Philolbphe  voluptueux, 

Qi'en  mots  choifis  ton  éloquence  étale  , 
Viens  nous  dévclopct  les  ttcfors  pftcieux  : 
Perrigny  s'y  rendra  plein  de  propos  jo'fcux  , 
%A  Farte  l'attendra  ttanquile  dans  â  chaife , 
fx  pcHit  moraliitt  tous  cnTemble  à  notre  aift, 
^onning  opus  fera  boire  un  vin  d<li<ieux. 


Kj  AUTRE 
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AUTRE  EPITRE 

'DE    M.    UABBE'    C*** 
A  M.    L.  DE    CHAULIEU 

A  Bien  parler  «ul  plus  quQ  Y'^^s^'^^cçcll.c  ^ 
Nul  ne  fçait  mieux  étaler  en  be^ux  dits , 
Difcours  moraux  >  &  pi^ofiç^  de  ruelle  > 
Et  miçux.  en,çpr  mêler  t^ms  vos^  Ç9:its 
Le  féricu:;(.gvêç  la  bagatelle* 

Tout  eft  enân  chez  vous  au  plus  haut  pi^ix^ 
Vous  po/Tédea;  vieux  &  nouveau  langage  \ 
Veut-on  parler  comme  au  tems  d'Âmâdis  / 
Qui  mieux  que  vous  ^n  fçék^  l^badinage  i 
Maître  Clément  ne  parloir  miimx  jadis  ;    ^ 
Mais  vous  parlez  â  peu  qi^e  p'efl;  dommage;^ 
Or  me  direz  ,  à  quoi  tend  ce  diicours  \ 
Voudrois-jç  point  avec  ce  préambule  > 
Faire  avec  vous  la  patte  de  velours  > 
Ht  comme  on  dit  >  vous  dorer  la  pÛule  l 
De  moi  n'aïe2s  un  pareil,  fentiment  » 


\  • 


•w». 
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£t  je  &rois  pat  trop  mauvaife  affaire^ 
Picard  groflîer ,  contre  matois  Normand  » 
Point  ne  me  frotte  à  fi  fore  advctfàirc  x 
Venons  au  feit  5  payons  coniidéniment  $ 
Cîir  entre  ainis  on  parle  avec  ftançhifc  1 
Vertu  fans  ^rïx  dont  l^ufage  perdu 
Peut  fe  trouver  cnœre  parmi  TEglife  j 
Non  pas  en  tous -,  le  zélé  eft  morfondu 
pans  biçn  des  cosuni ,  on  ne  voit  que  grimace  j 
Plus  d'amitié  ,  feinte  règne  en  fe  place  » 
Difcoiiirs  trotDpeurs  j  le  monde  eft  aujourd'hui 
Rempli  de  ftàodc  »  de  la  vertu  bannÎQ 
Ne  trouvant  ^lus  d'azile  ni  d^apui  »  x 

Bien  qu'à  regret ,  d'icvto^  eft  partie  } 
Joî ,  qui  toujours  coniSant ,  naturel  ^i 
Malgré  les  lieux  où  tu  pris  la  naiflïnce  « 
î^'as  point  fiiccc  dans  le  lait  maternel*   ' 
Ce  trifte  abus  qui  èéttit  rinhocence  i 

Àprens^moi  (^uel  heureux  fèçbùrt 

DHine  fi  maligne  influence 

A  jufquMçi  f^uvé  tes,  jours  l 

Si  tu  fos  (âge  en  ta  jeuneilè> 

Parmi  Téclat  fie  les  grandeurs.  ^ 

Avec  une  égale  fageflè 

Qn  tç  vit  Abhé  &ns  baiTeffe  X 

K  4  Mcptifct 
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Mcprifcr  Içs  apas  crompems 
De  cette  volage  Déefle  9 
Qui  Tembla  tfoStit  &a  j&veurs } 
Et  tu  vis  fâge  cx^  ta  vieiUeflë. 
|Ieurenx  .qui  tôt  ou  (ard  peu^  s'en  deipdHiicr  % 
£  t  qui  de  Ton  efprit  &fan(  Tinqui^tivle  % 
Fait  fa  première^  principale  ét^ude. 
Du  peu  qui  reftç  à  vivre  3  ^  fçait  en  ^ien  ufer  I 
Mais  fans  ppu^ç  plus  avant  la  morale  > 
Profitons  dp  pi;e&nt  j  peut^tre  4^.  demain 
Nous  defçendrpns.  coqs  4eiiz  fur  la  civeiDfbrnafe  » 

Et  paierons  tous  deux  bx^  peur  l'onde  façde  t 

^  .       •    <    *    ■  >      .       .  j. 

De  là  par  ie  plus  ço^  c^min  » 
Mercure  avec  fpn  Çaduçéç 
Nous  prenant  tous  deux  par  ^  min./ 
Nous  confira  dans  l'Elisée  > 
Où  d^ja  xz  place  e(t  marquée  . 
'Auprès  de  ce  fameux  l^omain  » . 
Lui  chanta  les  travaux 


'. .  1 .' .  1  •        r  '.  < 
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REPONSE 

PE  M.  L.  DE  eHAULIEU, 
AUX  DEUX  LETTRES. 

pE    M,   yABB^'    P**'^ 

rllBbé  t  dont  le  diftoars  flatteur  » 
Qu'avec  grâce  ta  Muiè  étale , 
Vicmt  p^  un  iDuqpurc  enchanteur 
7âcber  d'endormir  ma  morale  \ 
Tu  crois  qu'avec  avidité  j 
Çéja  Fan^our  proRtç  eoçhanté  j 
Avale  la  déiicatefl^. 
P'un  poifon  fi  bien  api^té  y 
]e  fem  malgré  ma  vanit^é  > 
Ç^e  je  dois^  à  ta,  politefle 
Çeauçoup  plus  qu'à  la  vérité  ; 
Il  £iut  avouer  fa  fo^zKt  » 
J'en  conviens  y  puisque  tu  le  veux  »  ^ 
Né  fenfible  &  voIupmeux> 
e  où  tous  mes  défauts  ont  pris  leur  origine  ^ 
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Tantôt  trompé ,  tantôt  heureux  ^^ 
J'ai  vécu  fouvcnt  amourcujçj» 
Tqujouts  d'hunieut  &  libertine 
Dans  Tengageipent  que  j'ai  pris  > 
Qu'au  niépri^  des  Palleurs  fidèles  ^ 
Mon  amour  eut  toujours  dçsi  ailes 
^^ufli  bonnes  du  moins  que  celui  de  Cloris  : 
j     Ovide ,  que  je  çth  pour  maître  ^ 
M'apric  qu'il  fau^  être  fripon  •, 
Ab^c  1  c'eft  le  feul  moïen  d'êtrç 
Autant  aimé  que  i[ut  Nazon  \ 
Catulc  m'en  fit  la  leçon  ; 
Pour  Tibule  ^  il  ctoit  fi  bon 
Que  je  crois  qu'il  auroit  dû  naSt]:<^ 
Sur  les  rivages  du  Lignon) 
Et  qu'on  Teuc  plaeé  U  péut^t^ 
Entre  la  Farre  ic  Céladon  : 
y  Amour  fiit.il  jamais  fait  pour  être  durable  $ 
C'eft  le  feu  d'un  éclair  »  un  peu  fdide  bien  j 
Ceft  un  fongeenchantci^r^  un  fragile  lieti 
Que  ne  forme  fie  ne  rompt  rien  qui  foi^  raiibinnable; 
Le  Père  des  Héros  y  ce  Dieu  fi  redoutable  > 
Ç^e  la  ViAoire  fuit  par  tout  dans  les  combat?.  > 
i^voit  beau  parcntre  adorable  j^ 


V 


de  M  li^ et  ChtuHeu.         \^ 

Pç  dcf  Qiiyrir  à  nu  k%  ploç&accs  apas 
Au  Bçrg«c  q«i  parut  aûwblc 
A  Ift  ieowe  de  Mcnelas  : 


fQoi  tf^s  ]e$  amufcmeni 
Qnc  encoi:e  mie  libçe  entrée , 
Mai»,  lut-cç  une  chaîne  dorée  • 
l<ea  hais  tous  tes  attaçhemçns  e 
Pd»  coi  )  qu'un  teint  vif  &  fleuri  j^ 
£t  la  perruque  bien  poudrée  > 
Flattent  d'être  le  Fayoû 
•Ençor  de  quelque  niigeoréct 
Goûte  Terreuc  des  paflîons,  v 

JEtens  tout  au  plus  loin  les  bp.mes  du  bel:  âge  >^ 
La  moindre  de  tes  aâions 
Vaudra  bien  mieux  que  la  plus  &ge 
De  toutes  mes  réflexions  ; 

•  •     • 

|idoi  ^i  fent  qu'à  grands  pa$  la  viéilleilè  s'avance  j^ 
£t  qui  par  mille  changemens 
Cannois  déjà  la  décadence 
Qu'aporte  le  nombre  des  ans  % 
Dans  une  douce^  non-chalance 
}c  ÎQuis  du  Princem5>  du  Soleil  d'un  beau  fout»/ 
Je  yï%  pour  moi  ^  content  que  ma  feule  indolence 
îide  tienne  lieu  dç  t^en^  ^  de  fortune j  &  de  Cour; 


1^6  OEuvres  iî0erfé5 

$ï  fai  du  goût  pour  quelque  Belle  a 

Je  trouve  des  plaifirs  >  &  n'en  ccains.  point  de  tsoxlx  \ 

..1    '  ■ 

Je  ne  veux  que  boire  ;ivec  elle  » 
Et  hie  mocquer  de  mes  rivaux. 
Ilevenu  de$  erreurs ,  aprè&  de  longs  détours  « 

Co^nine  mot  vous  aurez  recours 
Quelque  jpur  auK  Ipçops  4c  la  Philofaptiie  % 
Qui  ne  déçut  jamais  le  fage  qui  s'y  fie  » 
Et  donc  j'ai  {\  fquvent  çprQ.uyé  le  fecçurs, 

Ç'eft  elle  qui  me  £a4t  jivec  tranquilit^ 
Regarder  fixement  le  terme  de  la  vie  i^ 
Occupé  feulen^ent  du  foin  de  ma  fanté  ^ 
Jaloux  jufques  à  la  folie 
Des  douceurs  de  ma  liberté  \ 
L'avenir  fur  mon  front  n'excite  aucun  nuagcj^ 
Et  bien  loii;!  de  craindrç  la  mort  % 
Tant  de  fois  battu  de  l'orage  > 
Je  la  regarde  comme  un  port       ^ 
Oà  je  n*efluiraî  plus  tempête  tu  mufti^^ 


^  Jlf.  L.  de  ChàuSeû.        i^f 


E  P  I  T  R  E 

DÉ     M.    L'  AB  BE'     C*** 

« 

Quand  il  entra  dans  fà  nou- 
velle maifbn, 

A  M.  L'ABBE'  DE  CHAULIEÛ/ 

A.  Bbé  très-cher  >  quand  vieiuiras*cu  chez  moi 

Faire  un  efËÉ  de  ta  convalescence  l 

Choifi  le  )our  >  je  te  jure  ma  foi  .., 

Que  je  Tattens  avec  impatience: 

Pour  t'éprouver  de  plus  d'une  façon  > 

Ami  9  j'aurai  de  quoi  te  fatisÊûre  » 

Et  fur  ce  point  n'ai  befoin  de  leçon  ^      .  , 

Vins  à  choilir  3  Brune  &ite  pour  plaire  > 

Au  doux  parler  3  au  maintien  gracieux  > 

Propre  fur  tout  à  l'amoureux  miftére  9 

Même  un  peu  trop  >  Abbé  >  pour  un  goutteux } 

Plus  n'M  divai  ^  le  refte  eft  ton  aiiaire. 


ÏŒPONSjE 


j$é  ÔEmires  âket^fii 


fe  E  ï>  Ô  ^  S  Ê 

ÊIEM:  L'ABBE^ÔECHAULIEÛ, 


E'^F  MESME  îSTiLEi 


Bi< 


[en  cemioiffeisr  4  officieux  talcns 

». 

Que  fur  ta  bonne  &  facile  nature 

Avoit  enté  dès  tes  plus  jeunes  ans 

Ce  gentil  DiéiT  qu'on  apelle  Mercure } 

Dieu  des  Fripons  ~>  àti  Ribleûr^  ;  des  Rfbaudâ  % 

Dieu  plùi  cncor  d^àûtrèlj  rlmeié'  étî  àûi , 

Dont  autrefois  |e  fàifôiS  grande' ïiiîfe-, 

Mais  qu'entre^  Abbés  je  ri'olc'pliïS' nommer} 

Tant  par  reipeft'  ^ue  rdrt  doit  â  TÈglifc  i 

Que  pour  raifon  que  de  leur  entrémife , 

N'ai  le  befoin  qui  me  \€û  fit  àiili'et  : 

Ce  Dieu  qui  fçait  que  tii  cHercKes  i  plaire 

A  tes  Amis  »  t?a  montté  la  façon 

Dont  convénoit  de  iheiibler  ta'maifon , 

4 

Et  tout  ainfî  qu'on  les  meublé  à Cithèrcj 
CzxiÀçi  large  >  amples  ic  bons  carreaux , 
Sophas  douillets ,  force  lits  de  repos  > 


»     V 


Dont 


âé  M,  ti  te  CbatilteU.         1^9 

&k>nt  plût  à  Diau  que  {Miflê  £ure  iifage 

AaCR  fréquent  que  le  vxxidroic  mon  cceui  1 

Que  fi  n'ai  plus  ma  preipiere  vigueur  i 

Ce  qu'il  m'en  refte  &  beaucoup  4t  coutzgi 

Me  peut  encôr  tirer  avec  honneur        . 

î)*un  m'aavai^  pas  »  où  mofn  penchant  m'engage  t 

De  plus  en  moi  T  Amour  eit  beaaparku#> 

Maître  je  iuiis  encOr  en  fon^  langage  > 

£t  fçaiicrés-bien  d'un  tendre  badina^ 

L'amufêment>&  lé  tOiir  enchanteur: 

Par  quoi  bien-«^bin  dans  le  penchant  de  l'Ig^  j 

D'en  éviter  U  âtale  dbiiceur  %  . 

Je  cherche  en^ir  qu^que  cbaTmsf  Vâîo^uâuri 

Dont  le  pouvoir  me  tacmellfi  è^l^vi^n  / 

£t  malgré  mqii:emeittè^  dans  tn^on  Qçgwçi 

Ce  battemem^i^ttei.doiuce  chaioRTy,, 

Qui  fans  pit|é  par  leà  aaa  m'eft^^r^^l^  i        '  /:  ^^ 

Malheureux  qui  banilit  une  fi  <^u(;9  çtHM^  -, 

Et  que  la  peur  du  ridicule 
AfiêrVit  aux  leçons  d'un  trifte  raifonpçur  > 
Dont  tout  le  beau  fermûn  d'un  moment  ne  recule 
L'inftant  où  t'Acheron  nous  attend  fur  fès  bords  ^ 
Et  qui  de  Cts  plaifirs  k  faifant  un  fcrupule  > 

Meurt  déchiré  de  cent  remords. 
A)i4jque  Dcfy  *  **^  la  gloire  de  notre  âge , 

£t 


'  M 

I 


>...••>»  « 


ii6a  OÈuv¥ês  iivèrfes 

Et  TEpicare  de  ion  tems ,  ^ 

'  Connut  bien  ndeux  quel  e(l  VuÙLgè 
(^e  doit  hixt  de  (ci  lâotiiens 

Leparfiic  Philofôphe  i  8c  Vbxitatùc  vraienient  âge  ! 
Jufques  au  dentier  de  fcs  pdxsy 

tl  porta  conftamnient  panneti<ire  &  hotilette  i 
Et  dans  less  bra$  de  fes  at^ftours 

Expira  mollement  ail  fon  de  la  niufette  ; 

Cherchant  parmi  ces  doux  aceords  J     . 
Prêt  1  defteif dfe  chez  lés  morts  ^ 
A  fe  faire  une  route  àiséè  i 
Voluptueux  même  en  &  fin» 
U  ftma  de  fleurs  le  chemitt 
Qui  le  tifèna  daûisr  TElifée  t 

Mais  fins  sdlef  Cane  dtifôfltier/ 
(^uM  trou Yerai  corps  gentil  8c  cœus  cend^d  f 
Qui  voudra  bien  la  goutte  me  donner  i 
je  fuis  #  AU>e»  twt  jptét  aU  ifepfitmlte; 


4^^^^ 

♦♦<►<► 
^*^^ 


ÉPITRÈ 


de  M,L\âe  0fist(lieu,         î6i, 


E  P  I  T  RE 


D  E    M.   Il'  A;  B  B  £'-€*** 

t  -  '  •  * 

A  M.  L.   J>  E  :  CHAVt  I E  U  i 
Le  premier  joiii;  de  l'année  1707. ,. 

£  premiei:  }out  de  Ttin  mil  fcpc  cens  jfepc  > 
Salut  en  Vers  un  îtien  Ami  t'envoie  i       ^ 
Puiflcnt.  tc^f  JQurf  filps  jd/or.  (^  de  foie.. 
Dans  celui-ci  coulerai  r  ton  ibuhaitj»  t 

Sans  qu'on  te  p^ç,.eni  J^illçts  de  cnonnoiç  !v 
Cela  ppsé>  je  tc4il^^tbut  neb. 
Ce  que  de  pi  je.  veux  par  ce  billçt  -,  [  ^ 
De  Virgouleufe  une  demi-douzaine  » 
Nombre  pareil  du  plus  beau  Saintgermain  $ 
Fais  mieux  encore  »  une  corbeille  pleine 
De  fruits  choifis ,  8c  taai^é^  de  ta  main  3 
Fprt  à  propos  me  viendroit  pour  demain  > 
£t  devers  moi  te  tiendroit  lieU  d'étrenoe. 
Tu  me  diras ,  fans  doute  avec  raifon^ 
Tes  fruits  (ont  bons ,  mes  Vers  ne  valent  guère  -, 
O       '■{  T  Oc 


•1     f 


i62        r  OÊuvtes  dketfei  . 

Ot  ne  Vas  point  le  prendre  fur  ce  ton  : 

Xen  fUisd'àccofdi  & vdudtois enmieux  faire  1 

Que  fi  pat  là  ne  puis  te  fatisfàifé  > 

Faut  eflaïer  de  quel^u'autre  façon  i 

A  te  mander  chofe  qui  puiffe  plaire  : 

£t  la  voici  i  me  vint  hier  un  dindon 

Du  bon  pays  >  d'où  trois  fois  fa  iêmiainé  < 

Les  Coquetiers  arrivent  à  fbifon 

Sur  (Certain  quai  ^  près  la  Samaritaine  : 

A  ce  dindon  font  jointes  deut  perdrit  » 

Rouges  9  s^entfcndi  &  d'un  fumet  exquis  f    ^ 

Pour  leSk^manger  prens  |our  avec  la  Farre  g 

Quatre  ferons  >  fans  pius^  tum'entensbieri^ 

Lors  fufles-tu  de  tes  firuis  plus  av^e  > 

Tu  conviendras  qu^il  y  va  plus  du  mfcn  ,  '  ' 

Car  bien  je  fçais  quel  fort  )e  me  prépare  ^ 

Et  qu'en  tel  cas  tous  deux  ne  valez  rien^ 


REPONSE 
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REPONSE 

i5E    M.  L.  DE  CHAULIEU. 

IVEçois  mes  fruits ,  qu'avec  toi  je  partage , 
tour  ^égaler  ces  petits  Dieux  badins , 
Qui  dans  tes  Vers  viennent  me  rendre  hommasc , 
En  méprenant  pour  le  Dieu  des  Jardins* 

£c  piQc  d  Dieu  que  ta  genre  puceile  ^ 
Ai<i£l  comme  eux  me  prit  pour  ce  Dieu-là  1 
Point  ne  réponds  lors  de  t'être  fidelle  » 
Car  trop  bien  fçài  qu'Amour  même  en  rira. 

Jamais  ce  Dieu  ne  connut  de  morale  : 

*         ••      •  •      . 

Ce  qui  me  plaït  peut  me  rendre  fripon  :' 
Des  gens  d'honneur  petite  eft  la  cabale. 
Depuis  la  mort  du  pauvre  Céladon. 

Or  en  ce  point  tout  ce  qui  me  confole  , 
£t  qui  me  doit  excûfer  près  de  toi , 
C'dl  que  du  moins  >  fi  ne  vaux  une  obole  i  ^ 
La  Farre  encor  cerws  vaut  nx>ins  gut  moi. 

h  2  AUTRE^ 


I> 


154.    *      OEuwes  dPverJès  , 

AUTRE  REPONSE 

i 

A     M.    L'ABBE'    C*** 

Qui  lui  avoit  écrit  de  Sully  ^  con* 
jointement  avec  M,  de  V . . . 

J'Avois  réfifté  jufqu'ici ,  Monfieur  TAb- 
bé  9  à  toutes  vos  coquetteries  3  mais  il 
faut  avouer  ma  foiblefle  ;  je  n^ai  pu  te- 
nir contre  le  pâté  de  perdrix  ,  dont 
vous  m^annoncez  Tagréable  arrivée  par 
votre  Lettre  :  j'ai  fenti  avec  plaifir  que 
mon  apétit  &  mon  ellomach  étoient  en 
moi  plus  forts  que  Tamour  propre  ;  trans- 
porté d'une  reconnoiffance  gloutonne  , 
qui  m'a  tenu  lieu  d'enthoufiafme  ,  je  mé 
fuis  écrié: 

Vous  dont  le  tdnt  fleuri  refpei^é  des  aonéess  . 
Fit  toujours  les  ibuhatts  des  beautés  furaiincesj 
Convive  aimable  »  Abbé  Courtin  « 

..    .»,  Qui 


de  M.  L.  de  Cbaulîeu.         16  f 

Qui  Veux  quelque  cher  qu'il  ttn  ço&te  » 
Et  toujours  répandre  du  vin , 
Et  toujours  te  donner  la  goutte , 
Qui  jamais  ainfî  n'aura  fin  : 
Quand  arriva  TEpîtrc  vôtre 
J  ctois  gifant  fur  le  grabat. 
Et  le  rhume  qui  tout  abat  j^ 
Tenoit^Palaprat  dans  un  autre  , 

Gifant  comme  moi  tout  à  plat  : 

■  > 

Avouez  que  fans  imprudence  , 
Rimeiurs  en  état  fi  piteux  , 
Ne  peuvent  rompre  le  filence  ; 
Car  d'un  corps  foible  &  langoureux 
'    L'efprit  reflent  la  décadence  y 
Et  le  chagrin  de  la  foufirancc 
Eteint  le  brillant  de  ces  feux 
Qu'allument  la  faute ,  les  plaifirs  &  les  jeux 
Dans  le  fcin  de  Tintem^pérance  : 
Et  puis  Meilleurs ,  les  beaux  efpdts> 
Qui  veut  vous  faire  une  réponfc  » 
Plus  d'une  fois  fur  Tes  écrits 
Doit  paiTer  la  pierre  de  ponce  : 
Ainfi  point  ne  ferez  furpris  > 
Que  ces  contre-tems ,  ces  obftadies 

L  3  Aient 


]  66  OEuvres  diy^rjèj 

Aient  laie  ceiTer  les  OrâcIe$ 
Que  Bâcchus  rendoic  au  Pourptii 
Du  Temple ,  où  fe  faifbinf  miracle; 
'    Autant  qu'à  Tçnaple  de  Paris. 

N'allez  pas  croire  au  moins  y  Meflîeurs , 
que  j'aie  voulu  vous  f^ire  une  réponfe  en 
forme  ni  méditée.  Pour  achever  de  me 
guérir  <J'u^^  fluxion  horrible  que  j'ai 
eue  depuis  un  mois  fur  les  yeux  3  je  me 
purgeai  hier^  &  la  médecine  me  fit  éva, 
cuer  ces  malheureu;ç  Vers  que  je  vous 
envoie  y  qui  5  je  crois  y  faifoient  la  ma- 
tiére  corrompue  de  tous  les  maux  qye 
j'ai  foulFerts.  Car  comme  a  très-bien  dit 
M.  A.  maudit  eft  de  Dieu  &  bien  mala- 
de  qui  toujours  vérfifie  :  Si  faut  -  il  biea 
pourtant  que  je  réponde  deux  mots  à  ce 
favoi^i  4' Apollon  ; 

Qui  fous  l'ombre  d'une  fleurette  > 
Nous  a  tiré  tout  doucement ,  ' 
£n  badinant  une  égiiiUctey 

• 

]^ais.  le  tout  avec  agrépenc* 

Pouc. 


àe  M.  L.  i€  ChauIiiH.  i6^ 

Pour  vous  (xteQtfhxi  de  Villon 
Dont  la  Mufe  toujours  aimable  j 
Fait  de  Sulli,  ce  beau  vallon, 
Que  nQus  a.  tant  vanté  4a  Fable  $ 
Sçache?  que  Ç\  d^s  nos  repas  ^ 
Par  quelque  gtntil  Vaudeville  ,  : 
l^ous  avons  r^ptimé  i6$  fats  i 
Qui  fans  nous  inondoient  la  Ville  \ 
Jamais  cotre  tnaligniti      ^ 

Ne  fcntit:  Vaigicur  de  la  bite  , 
Et  jaicuais  toute  1^  gaieté 

De  Tiom  T^^oupc  enclinç  à  ri^e  » 

Ne  paffa  :  )Ufq(i'à.  l'âpreçé     :  ^ 

De  la  plus  Jegéte  Sawe  5  ^ 

Suive:^  ces  utiles,  Jeçons  » 

Et  toujours  occupé  d^  plaira 

Cueille?  au  jardin  de  Cychère 

Des  fleurs,  pour  ornçr  vqs  çhanfons  : 

Ceftlà  qu^Apiour  ^^veç  fa  Mère 

Tient  étole  d^  fentiment  y 

Et  répand  çenain  enjouement 

Sur  nos  Vers  3  &  cette  9iolleffe  ' 

Qù  ni  les  brillans  ni  les  traits  » 

L  4  D^ 


11^8.  OÊuvres  diwrjâs 

De  Vel^tit  n'atteÎQchrà  jamais-j  >  i 
£c  donc  votre  Mufe  badine  > 
De  jour  en  jour  plus  libertine  ^ 
Nous  :£iic.ientir  tous  les  attraits, 


<i 


En  voilà  trop  pour;  un  malade  a  &; 
même  affez  pour  un  convalefçent, 

Quant  à  notre:  Père  Prieur  i*      . 
Qui  Éins  avertir  >  ^fouvênt  pince  ^ 
Jufqu'à  fon  humble  ScrvÎÊ^r  i 
U  ne  Veut  plus  êtrfe  rimeiir'. 
Et  f  elt  n^s  à  £ûre  lePtinceii; 
De  fa  table^^  qui  n*eft  pas  mince  j 
A  de  joïeux  Compoiàt€U£s> 

'    U  fak  lui-mënie.les.hoflaeurs3 
.  Mieux' c[â)auçunSdgnfluc:de  Province* 


Il  ne  mè  refte  <Jfît  pt^iadr^  congé  de 
vous.  Meilleurs"',  Sc'à  Vîk^'nâbnner  Salut 
&  Bénédi(ait>n. ' ' ^  ^  •""■^  '  "•'-     • 


j-t'i    .  t 


'      Dans 

*  Feu  M.  le  Grand-Prieur  de  YeA^âdâC  ounit  fa  table 
d^ini  ce  tems-lâ. 


pans  votre  séjour  ^enchanté 
Buvez  âaisi  ^tescheEcUca 
Dûti  vous  ddtine  pcorpetîté»  '  ' 
Son  Pa^dis  en  raucce  vie  > 
.  '     .   Dans  celle-ci  joie  &  âaté  : 

Goûtez  bien  votre  oUïyeciy  . . 
Et  borna  aux  plai&s  votre  Phîloibphîe.  ' 


EPrTRE 


IT9^ 


pEuvns  âiverfis 


E  P I  TRE 

DE    M  ONSIRUR    LE    DUC 
D  E'    NE  V  ERS, 

V 

Oe  Lion  où  il  étoit  avec  Madame 
la  Duçheflè  de  Bouillon , 

A  M,  L'ABBE'  DE  CHAULIÏU, 


P, 


'*, 


Ar  SaîntrCir  { 
De  plaifir 
J'euffe  été 
"^ranfporté , 
Si  Chaulictt 
Bans  ce  lieu 
Fut  venu  I 
Il  eût  vu 
I-es  Penons  x 
Gens  trêsrbonsi^ 
U  eût  fait 
Aibohait 


i  .■  ».  •  • 


V 


£>eft. 


Des  repa? 

Maigre$,gcasi  .  / 
£ûc  mangé  ^  *  .^ 
Dcvqré^  , 

DesSa^^Imonsi^^  /^ 
pes  Chapons  ^ . 
D'excélens 
Ortolan?  if  '* 

(  Mets  exquis  I  ) 
JDes  Perdrix, 
Des  Canards, 
Des  Guignatds  ^ 
II  eût  ba, 
(  Bien  repu  1 
De  CCS  vins 
Les  plus  fins  \ 
Mais  Paris, 
Lieu  (ans  pri3; 

£t  fan$  pair. 
Fait  filer 
Sg$  beaux  jours 
Aux  amours:     *     ^ 
Quoi  qu'ericor 
De  Saint-Maur'   * 
JJcs  eipriçsj 


/ 


V 


n. 


xfs         OEuvres  dherfes 

Soient  épris» 
Que  chaLtmé, 
Qu'enflamé 
De  Piiébus  «  * 
De  Bfucchm, 

Force  .firuics 
Soient  produits 
par  Clion  > 
.le  B^on 
De  ce  liea 
Demi  Pieu,  ji 
Méc^nasi 
Plein  d'apas 
Le  lança» 
Le  plaça 
D'un  plein  fauk 
Au  plus  haut 
D'Hclicon  ; 
Quefonnpm 

Si  vanté 
Soit  chanté 
En  bcaw  ytï%  .  . 
Sur  des  airs 
Du  Levant 
Au  Couchant  ! 


»*r'" 


I  • 


KcvenoBS 


r 


Revenons 
Aux  Penons  >' 
Sonnes  gens  > 

• 

Complaifan$> 
Généreux  5  *  ' 
Contens  d'eux  ^ 
Nous  partons  > 
£t  quittons 
Ce  pais 
Pour  Parisk 
Un  Abbé 
Abforbé 
Dans  Cornus  9' 
Dans  Vénus  ,  .  , 
Tout  charmanti   : 
Eftl'aimgnt 
Qui  nous  £ùl 
Sans  regret 
Nous  hâcet 
De  quitter 
Ce  beau  lieu«  . 
Four  Cimiis% 


REPONSE 


tiEwrei  âivtrfei 


R  EPO  îsrsÉ 

De  m.  l.  de  chaulièu^ 

En  Oélobre  1703. 

vJ  Rjitid  Nevers  i 
Si  les  Vtrs 
Découloiént 
Jâilliilbicnt 
I)e  mon  fond  ^* 

Comme  ils  font' 
Dottonchef»  ^ 
t)erechef  i 
J'aurcis  pi 
ï)e  piéca 
Répondu: 
Confondu^ 
Je  me  iênsy        . 
£cmeiens: 
J*ai  frotté  i 
J'ai  gratté 
Occiput  j 

Sineiput^ 


/ 


1^ 


éM.  t.  ie  ChauHàh        "iJ'J 

Sinciput , 

Ma  fbi  rien 

i^e  vient,  bien: 

Comme  toi  ^ 

Près  de  moi 

Si  j'ayois 

On  tenois 

Dans  mes  bras^ 

Les  apa^ 

De  ta  Sœur 

Dompte-cœar  ^ 

Enchanté  > 

l*ran^rté  $ 

iUmeroîSi 

Chancerois 

Kime^  eh  dH 

l)e  Bouillon  i 

Doux  aimant  ! 

f4om  châfmaht  ! 

Tu  me  peut 

Si  tu  veut 

Rajeunie 

Sans  bouillit 

Comme  £zon> 

Vti  garçod  * 

ton 


Il 


OBU>pm  dkférfes 

Fort  gaillard 
D'un  vieillard 
Tu  feras  >         .  ; 
Et  rendras  > 

A  l'amour 
Un  foiecour> 
Et  ce  dont     ;  i  '  ; 
Beibia  ont.  . 
McsCloris 

A  Paris^j 
Préside  qui 

Dieu  merci  ... 
Tes  brp4i>att$  ... 
Goguenard».,   .:.;;; 
M'ont  tondu  jt     '  ^ 
M'ont  perdu  :^  - 
Ccpcçidaiit     "   .:: 
En  fcryant. .  ;  ;  ..r: 
MaCipris*.  ;   //; 
Mal  j'ai  pri*  ;  ;/: 
Dont  le  pied    - 
Dolent  j'ai; 

Mufe  hptel .  : ? 

BriTons-là  ^ 


,  •'  'Il 


Et  venons     :-  -  ;  ^ 

::-:.7  AuP 


4-*»^  ^ 


f 


'^ 
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AuyPbnohs,  ' 
Bonnes^  geii^  -  -   - . 

EicdflénS 

» 

Pour  un  ihdis  i  ' 
Mais  pour  rroiii 
'  Scfvirtur  : 
^Leurbdnheur 
'  Ndqs  tend  tous 
Trop  jaloux  : 
Revenez  ^ 
Ramenei 
Jeux  ictii 
A  Parisé    .^ 


V 


Revenez  donc  promptçrtisnt  i 
Rei^eiJipÉ ,  couple  adorable  i 
Cédez  a  1  cm£H:eflcmenb . 
Qu'on  a  de  fe  voir  à  table  , 
Avec  vous  paflèr  à^  jours , 
Qui  filés  d*or  &  de  foie , 
Font  toujours  naître  la  joie 
£t  badiner  les  Amours: 
On  fcnt  la  vapeur  légère 
Déjà  de  maint  vin  nouveau  ^ 
QS^i  tout  fortant  du  berceau  i 

M  Pétille 
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Pétille  dans  la  ibug^ , 
£t  meoace  le  cenreau)       ' 
Et  l'on  m'écrit  qu'à  Stvèn£ 
Au  cabaret  on  i  vu 
La  Taicel,  &  le  bon  Siiene, 
Qui  j  pour  en  avoir  trop  bo  > 
Retrouvoient  la  poice  à  peine 
D'un  lieu  qu'ils  ont  tant  connu. 


EPITRE 
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Ë  i»  î  T  R  E 

JDE    MONSIEUR   LE  COMTE 

r 

D'HAMIitOîSi, 

SOXSS   LE    NOM  DE   MADAME 

LA  COMTESSE  E>E  STAFFORT  , 

À  l'abbe"  de  CHAULIEU. 

; 
4 

VOus  alle^  être  dans  un  bel  étonne- 
ment ,  non -feulement  de  ce  que 
je  vous  écris  ,  mais  de  ce  je  fais  des 
Vers  pour  voiis  ;  il  ne  tiendroit  qu'à  moi 
de  vous  dire  5  que  n^aïant  pu  vous  lailTer 
dans  I^erreur  où  voiis  êtes  de  mon  aver- 
fion  pour  11  Poëfie ,  j'ai*  voulu  mô  jufti- 
fier  par  une  preuve  convaincante  du  con- 
traire ;  niais  j^ai  trop  de  fmcérité  pour 
ne.  vous  pas  avouer  que  j'avois  tant  vu 
de  misérables  Vers  fur  toutes  fortes  de 
fujets  ,  que  je  defefpérois  d'en  voir  ja- 

M2  mais 


! 
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mais  de  bons,  &  que  j'avois  pris  le  par- 
ti de  renoncer  à  cette  leâure  ;  &  cont- 
ment  n'y  aurois-jq  pas  renoncé  ?  vous 
êtes  fi  rétif  quand  .  il  "  eft  queftibn  de* 
vôtres ,  qu'il  faut  être  de  Saint-Maur  ou 
de  THôtel  de  Bouillon  pour  av,qir  le 
plailir  d'en  voir  ,  cependant  vous  me 
voyez  racommodée  ravec  la  Foëfiç  (tout 
d'un  coup ,  &  voici  de  quell^  maniéré. 
Je  m'étois  riiife  à  rêver  il  y  a  trois  ou 
quatre  jours  dans  l'endroit  le  plus^  écarté 
du  jardin  ,  lorfque  je  vis  fubitement  pa- 
roître  une  figure' qui  mefurprit  d'abord  : 
fon  habillement  ne  cçnyenoit  point  aux 
*.  lieux  où  nous  étions ,  (^pendant  je  crus 
la  reconnoître ,  &  dans  le  tems  que  j'oû- 
vrois  la  bouche  pour  lui  demander,  ce 
qu'elle  faifoit  à  Pontcallier  dans  fon  ha- 
bit  dXDpera. 

Non  je  ne  fuis  pqint  l^JMaupin> 
.Dit •  elle  ,  je  fuis  cette  Mufc 
Qui  pour  le  Berger  Flamnuria 
Fit  rimer  l'illuftre  la  Suzc. 
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Fi ,  Mademoifelle  ;  ou  qui  que  vous 
foyez  5  lui  dis-je,  retirez- vous ,  s^il  vous 
plaît  5  avec  vos  Elégie*  éternelles  5  &  ces 
longues  fadeurs  dont Qiioi ,  Mada- 
me 5  dit-elle  en  m'interrompant  5  fon 
exemple  ne.  vous  '  donne  point  d'émula- 
tion 5  vous  avez  plus  d'^efpric  qu'il  n'en 
faut  pour  vous  fignaler  fur  les  traces  des 
Saphos  modernes  5  dont  les  écrits  rem- 
pliffant  depuis  peu  vos  théâtres,  font  les 
délices  des  Princes  &  Princefles  les  plus 
éclairés  5  &  de  l'aveu  d'une  célèbre  Aca- 
demie  remportent  le  prix  de  tous  les 
Vers  ;  imitez-les  ,  allez  à  4'immortalité 
par  la  hiême  route ,  je  vous  réponds  du 
fuccès  :    ^ 

«  » 

« 

Qui,  moi ,  je  ferois  de  ces  folles^ 
Lui  dis- je ,  qui  par  l'univers 
Sèment  leurs  caprices  divers 
Djins  un  us  d'ouvrages  frivoles  \ 
"Et  qui  rimant  quelques  paroles 
Où  le  bon  fens  elt  à  l'envers , 
S'imaginent  faire  des  Vers  : 

Vous  ne  fçavez  ce  que  vous  faites  » 

M  i  Vous , 
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Vous  y  &  votre  maître  Apollon  j» 
De  donner  cours  à  leurs  fomettes  : 

PafTe  encor  pour  des  chanfpnnettes  % 

»•  •  •    '  -     •  1 

On  pem  les  fouffirir  fur  ce  ton  i 
Mais  que  le  Coturne  en  cornettes 
RecemiiTe  au  fàcré  Valon  >    . 
Vous  ni  vo^re  maître  Apollon  ^ 
Vous  ne  Tçavcz  ce  que  yous  iaites#. 

Je  vis  hien  que  la  liberté  que  je  pre- 
nois  déplaifoit  à  la  Mufe  ,  je  ne  fçai  mêr 
me  fi  elle  ne  fut  poiqt  tentée  de  rsCzr 
bandonner  à  mon  ignorance  ;  mais  com- 
me ces  fortes  de  DéeiTes  ne  veulent  point 
avoir  le  démenti  de  ce  qu^elles  entre^ 
prennent ,  elle  me  prefeat*  du  papier  j, 
de  Tencre  :  &  m'aïant  mis  la  plume  à  la 
main  ,.  malgré  toute  ma  réliilance  ^  voi<s 
ci  ce  qu'elle  me  dit. 

A  mes  ordres  il  faut  fè  rendre!^ 
Je  fuis  ici  pour  vous  aprendre 
bu  ParnafTe  tous  les  fecrets } 
L'amufement  a  des  attraits  ^ 

Et 


I 
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. .•  '        Ct  pour  peu  qu'on  ait  Te^cit  tendre» 
On  feît  des  Vers  â  peu  de  ftaîs  ; 
Vous  avez  beaa  vous  en  défendre  > 
Vous  en  ferçsi  avec  fuccési 
Mais  dans  quelque  lieu  qu^ii  puifTe  être  1 
Sur  vos  Vers  confultea^  Cliaulieu  j 
{1  vous  redreilèra  peut-être  9 
Car  il  a  les  talens  du  Dieu 
Qiii  des  Poete$  eft  Iç  maître. 

Vous  voïez  mes  inftruâiow  5  &  la  né- 
ceflité  où  je  fuis  de  m'adrelTer  à  vous>;' 
ainft  j'efperecjue  vous  voudrez  bien  m^é- 
crire  pour  me  former  au  bon  goût  des 
Vers  :  je  vous  en  demande  inflamment , 
Monfieur  ^  &^  je  vous  prie  de  croire  que 

je  fuis 

La  ComtelTe  de  Staffort. 
A  Pontcallier  ,  le  23. 
Juin  1704. 

) 
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REPONSE 

DE  M.  L.  DE  CHAULIEU. 

AVei .  vous  bien  le  courage  5  Mada- 
me y  de  me  demander  des  Vers  , 
vous  qui  d'un  feul  mot  m^avez  fait  renon^ 
cer  à  en.  faire  de  mes  jours ,  en  m'apre- 
nant  que  vous  les  haïflkz  mortellement , 
&  que  jamais  vous  ne  choifiriez  cette  lecr 
tare  pour  vous  amufer  ? 


Sembi^kle  à  cette  parole 

Qui  débrouilla  le  cahos  ^ 

Lâcha  les  enfans  d'Eole  > 

£c  fonda  le  Mont-Athos  ; 

Un  mot  a  glacé  ma  veine 

Et  fait  tarir  la  fontaine  > 

Dont  y  fous  ces  beaux  arbres  Verds» 

Il  faut  boire  à  ta/Te  pleine 

Quand  on  veut  faire  des  Vers  : 

Ce  mot  a  fait  d*abord  difparoîcre  à  ma  vue 

Ce  Mont  j  Se  fon  double  fommet 

Qui 


'^r 
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Qui  s'alloit  cacher  dans  la  Ti\\ty^  \ 

Et  fur  qui  Virgile  dormoit; 
Pour  ces  neuf  vieilles  précieufcs  , 
Qui  malgré  Tor  de  leurs  haillons  i^ 
Ne. furent  jamais  que  des  guçufes^ 
J-ai  renvoie  ces  malheureufes 
Ttoquer  avec  des  revendeufcs 
Leur  cothurne  &  leur  giienillons  :; 

•         :   Vou$  vous  étonnerez  peut-être 

Que  ces  merveilleux  changement 
Ne  coûtent  à  vos  agrémcns 
Qw  le  tems  4e  £aire  connoitre 

Ce  que  vous  çhoififfez  pour  vos  amufemenss 
Mais  vous  feriez  moins  étonnée  > 
Et  vous  en  jugeriez  bien  mieux  > 
Si  coinme  moi  perfuadée 

Vous  fçaviez  comme  moi  le  pouvoir  dç  vp  s  yeux, 

t 

Avec  cette  façon  de  penfer  3^  &  de  la 
manière  dont  je  viens  de  traiter  ces  pau- 
vres  Mufes',  k  qui  je  facrifiois  avant  que 
j'eufTe  çu  Tiionneur  de  vous  connoîtrè  , 
VOUS  croïcz  bien  que  ce  n'eft  pas  moi 
qui  ai  fait  ces  Vers  ;  il  fa:lloit  en  mettre 

quelques- 


v- 
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quelquçs-uns  dans  une  Lettre ,  pour  ré* 
pondre  a  ceUe  que  vous  lu'àvez  fait  Thon-' 
neur  de  m'éçrire  :  j'ai  envoie  chercher 
au  coin  de  la  rue  un  garçon  Poëtç ,  qui 
çopioit  mes  Vers  autrefois  ,  quand  f  eq 
faifois  ;  6ç  comme  les  méchantes  chofes 
fe  retiennent  aisément  3  il  a  ^pris  par 
malheur  à  en  f^re  ;  vous  verret  même 
bien  que.  c'eft  lui  c^ui  a  fait  ceux  quQ 
vous  venez;  de  lire, 

Pour  moi  dont  la  métamorphofe 
^c  rend  grâces  i  vous  à  |a  (îniplicité  , 
Je  vais  déformais  de  la  Profç 
Emprunter  la  naïveté  , 
Pour  ir^êlcr  avec  autre  çho^fc 
Quelque  galante  vérité, 

Fille  d'une  illuftrç  ComtefTc 
•  Qui  fçut  par  de  $  doux  accords^ 
Allier  aux  grâces  du  corps 
ta  force  de  refprit ,  &  la  délicateflfe  > 
Vous  n'aurez  jamais  befoin 
De  Mufe  qui  vous  anime  ^    . 
Ni  qu'ApoUon  preju^  foia 
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De  vous  mqntict  1^  /ùbUme  ; 

Vara  un  Oode  fort  ûpiable 
(/d  nuïcic  plus  que  capable    > 
ge  yous  jfgtpief  911  bpn  goûp. 


EPrni5 
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A  MADAME' La  COMTESSE 
DE      STAFFORT, 

Pour  la  prier  de   me  venir  voir 

pendant  que  j'avois  la  Goutte , 

au  mois  de  Juin  1704. 

O.ï  yo$  y^ux  ont  eu  le  pouvoir 
De.  m*empeqher  d'être  Poccc , 
Daignez  tirt  jour  mé  venir  voir  , 
Vous  rendre»  ma  fkntc  parfaite. 


Malade,  en  état  fi  piteux, 
Direz-vous ,  eft  inguériflable  ; 
Et  puis  ,  que  feire  d'un  goutteux  ? 
La  Goutte  eft  un  mal  incurable  j 
Malgré  ces  beaux  raifonnemens , 
Rcfpedtez  cette  infortunée , 
En  Êwreur  d'illuflres  parens , 


Dont 


Dont  die.  a  l'hfmiW^kietP^i 


•i    .  c 


La  Déeâfede  la  Beauté:- I   ,{      ] 

Lcpcredclayoluçté.^,,,..^.  :[ 
Bacçus  en  veut  .biW;  être  pereé  { 

Cependant  je  meurs  de  douleur  > 
Malgré  ùl  généalogie  } 
Et  maudis  cet  excès  d'honneur 
Qm  de  il  près  aux  Dieux  m'allie* 

Ah  quelle  répuCâtioii' . 
Voti^  donnera  c«rel'h^6eMt? 
Au,  Saint 't)à  f ai  dévoÔA^/>v 
Je  doAùe  une  vogue;  poayék; 
Chacun  i  vous^  s^ndfdfèrak^ 
Votre  Autel  pacèv  de  guirlande^ 
Chaque  jour  de  Fête  fera 
Chargé  de  mainte  riche  of&andc» 

Pout  votre  honneur  guériflez-moi , 
Ne  trompez  pas  mon  efpérance  ) 
J'ai  mis  toute  ma  confiance 
A  vos  yeux  noirs  en  qui  j'ai  foi 


A  lit 


.• 


Quo 


<^e  a^îi&r  Tsi!f  peuvent  réuâSr  > 
Au  moitié  me  dolineront  ce  mal  tant  agréable  j 
Ce  mal  fi  àoox^^hxi  tnaxndMé  ^ 
Q^  'cdili  <îai  me  fait  fouÀir  i  '- 
Et  l'aurai  lors  uxrmal  aimable 
Dcmt  ie  pe  voudrai  E^u^  guérir/ -^ 


.  :f 


7 
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R  E  P  Q  N  S  E 

DE   MONSIEUR   LE  COMTE 
D*  H  A  M  I  L  TÔ  N, 

< 

AU    NOM    DE    MADAME 

DE      STAFF  O   R  T, 

VOs  Vers,  ne  font  pas  faits  pour  at* 
tirer  la  compafnon  ;  peut^on  avoic., 
refpritaffez  libre,  pour  le  (tour  agréable  \ 
que  vous  leur  donnez  ?  dans  Tétat  fou- 
freteux  où  ils  vous  reprefeateijLt ,  on  n'a 
pas  envie  d'écrire  ^  &  la  prppofition 
qu'ils  me  font  de  votre  p^tft  me  fKit  fou- 
venii;  de  cç  vitjjos  Conte  i 

^ 

l7n  Lipii  PtÎQCô  tautdteuoc 
Se  tenfertnanc  dans  Êi  tanière. 
Se  mit  au  lit ,  fit  le  goutteux  } 
De  fcs  lujets  d'abord  h  populace  entière  » 

Pour 


#      • 


ïpî         ;  OMuvrd  dwerfes 

Vmx  fa  fatité  fie  publique  priéte  » 

.    -    -  ' 

Et  \t  ne  fi^i  combien  de  voeux; 
Mais  comme  e'étoit  la  manière 
D^êcœ  aloii  fort  rérpeâuecuci 
Sur  tout  envers  bête  fi  fiére  > 
Ses  fujets  fe  tinrent  chez  eut  i 

LeurrefpeA  cependant, Se ce^tç humble babitUjie 
Né  tournant  pas  à  fon  profit  > 
Il  fit  fçavoir  par  un  £dk  :  /. 

Qu'il  étoit  dans  la  folitude  | 
-     Publia' qu'il  étok  permis 

A  Biches iraiches  &. dodues,         , 
N'imjportc  comme  quoi  vêtues  i    . 

De  fe  rendre  à  fa  Cour ,  avec  tous  leurs  Amii  j 

y  ...,.•■      .  '  -. !«-. 

Vous  JTçavez  le  fefte  dii  Conté  >  -  ^ 

Comme  on  courolt  à  fon  apar tement  ^ 

Et  comme  à  cet  cmprefTcment 

Le  malade  trou  voit  fon  c6m£rte  :     ' 

Mais  fans  égard  à  ce  fermon , 

Comme  je  vous  crois  ttioiils  fâtduche  '$ 

Et  moîjis  traître  que  ce  Lion  > 

Votre  piteux  état  me  touche  ,        ^ 

J*irai  donc  voua  entretenir } 

Mais  s*il  vous  faut  des  yeux  noirs  pour  gacrfr , 

Lefiniens  font  d'une  autre  Province  > 

Et 


!  '    * 
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Et  leur  inâuence  eft  trop  mince 
Pour  vous  empêcher  de  mourir  : 
En  cout  cas  ùm  fiiçon  vous  roc  verrez  yenii  > 
En  amout  vous  êtes  bon  Prince, 
Et  me  laiâciex  revcnic 


N  EPITRE 
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EP    T   *V    1^    V 
Jt      1      1.      XV     XÎ4, 

De    m.    D'HAMîLTONj 
A  M.  I-E   C.  DE  GRAMONT. 

JriOnneUf  deà  rives  éloignées  i 
Où  Corifandci  vit  le  Jout, 

»  -    • 

jbe  Méoodore  hetâcuai  $^our  ^ 

"  SenSibterït  vous  baJÈmSr  fàhs  retdite  ^ 
'Êl4'©ù  rAftreLdu  îàur  paflant  les  Pircnécs 
V&t  tank  -<&  jfeees  bazanées  ,• 
Et  va  finfir  fon  vafte  tour  ' 

Devets  ces  lâcs  fcftxijs^écs  i 
i  Vous  i  qui  dans  *Dfoe  augufte  Cour  i 

^  fameux  depuis  maintes  années  > 

Sans  prendre  àuci^ti  mauvais  détour  i 

Avez  fîgnalé  vos  menées  y 

%\  dans  la  Guerre  >  &  dan$  T  Amoiin 

C^Q^  à  VOUS  ^Moniteur >  ^tie  cet  écrie 
i  .C  s'adrefTej 


i 
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s'^adrefTe  ;  car  à  quel  autre  pouroit41 
Êonveûir  ?  mais  vous  aurez  db  la  peine 
à  vous  imaginer  qui  vous  radrelTe  5  puif- 
qu'il  n'eft  plus  tpieftion  de  riotis  depuis 
des  tenis  infinis  ^  &  qu'aune  longue  ab* 
fence  doic  nous  avoir  éfaeésciè^  votre 
ibuvenir  j  cependant  dferions  -nous  un 
peu  nous  flatter  que  cela  n'eli  pas  ? 
luë  ■    '    ■ 


j  -  'Vous  n^diiiiHcz'  jifftaià  petfônne  i 
-  '^  '  Tléiiiokis  dém  Bhlcc  à  Lérida  >' 
.'i:  àtôûa  Ragfitez:  $•  Barcelone  i        '     - 

-      l^aipârdBdiîiûëc  i  Brcdai  -  ;  ':. 

..  i  i  Epfih  Gii;tafeLnc'^  &  Gafcoiîè  i 
;  ;  '  yjQepuis  'fiaurda^ix  ;  jufqù'â  Bxione  # 

./;  :,Pe-Rcrptgn^,jl'fukcrdà,;ai     V 
£t  ndiis  vdsdeux  Amis  des  hotài  d^  U;  Qardhnc*.  ^ 

Cçû:  d^s,  ^jes^jljl^  écartés  ^^  paifi- 
bles  qile  nOU»>'  ,^prgiions  chaijuâ . jpur  que 
voiis  êtçs,  pilus  .-ageéat>le  ,  f]ibis.,i5irê  ,  & 

grands,  jQo^^sUi^»:^  wf^cm^s  edss  viva- 
■  \  Ni  cités  5 
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cités  5  dont  on  leur  mande  que  vous  fuT- 
prenez  la  Cour ,  nous  demandent  fi  vous 
n'êtes  pas  le  petit-Fils  de  ce  fameux 
Chevalier  de  Gramont ,  dont  on  lit  tant 
de  merveilles  dans  THiftoire  des  Guer- 
res Civiles  ?  indignés  que  votre  caraâé* 
re  foit  fipeu  connu  dans  des  Provinces 
où  votre  nom  reUtant,  nous  avions 
formé  le  dcffein  de  donner  ici  quelques 
idées  de  votre  mérite  ,  mais  qui  fom- 
mes-nous  pour  Tentreprendre  ?  médio* 
cres  pour  le  génie. ,  &;rpuillé8  par  une 
longue  interruption  de,  commerce  avec 
la  Cour  ;  comment  feroit-il  poffible  que 
nous  cuflions  ce  goût  ^  cette  politeffe 
qui  ne.fe  trouvetic  point  ailleurs ,  &  qu'il 
faudroit  pourtant  trouver  pour  Wen  par- 
ler de  vous  ?  car    <  > 

Il  ne  faut  pas  tm^  talent  ôtdinàirdi    ' 
•Pour  réuflîr  dans  unc^àfïkite  , 
s     r  .   Oùles  italetis  fucconâ>eht  tousi    '       ' 
Et  quet^uVmjpreâc^nt  ^déVonilt  de  vdils  ^isJtts  > 

Dis  aE)l(5r^fell€'  écritb-pour  vous  /    - 
...  ^  ^^  Le 
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Le  projet  devient  téméraire } 

£c  des  Campagnards  comme  nous 

Sont  bicn^ôc  réduits  à  fe  iaire« 

Ainfi  nous  ne  fongions  plus  qu'^à  ra- 
iTiafTer  tout  ce  que  notre  mémoire  pou- 
Toit  nous  fournir  des  particularités  de 
votre  vie  ,  pour  les  communiquer  auK 
plus  habiles  des  lieux  où  vous  êtes  ; 
mais  le  çjioix  nous  embarralTa  ;  tantôt 
nous  voulions  adreflçr  nos  Mémoires  à 
TAcadémie ,  perfuadés  qu^ïant  autrefois 
foutenu  des  Thèfes  de  Logique  ,  vous 
en  fçavez  affez  pour  être  reçu  dans  cet 
illuftre  Corps  3  &  pour  y  être  loué  de. 
puis  \ç^  pieds  jufqu'à  la  tête  à  votre  ré- 
ception ;  tantôt  nous  voulions  que  com« 
me  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il  refte 
quelqu'un  fur  la  terre  quand  vous  n'y  fe- 
rez plus  5  les  Révérends  Pères  Maflillon 
ou  de  la  Rue  vous  entrepriffent  par  avan- 
ce ;  mais  nous  jugeâmes  que  le  premier 
de  ces  partis  ne  convenoit  point  ^  votre 
caractère  ,  &  qu'à  Végard  de  l'autre  ^  il 

N  3  étoit 
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étoit  contre  Tufage  de  vous  envelopeç 
tout  vif  dans  les  figures  d'une  Oraifoa 
funèbre.  Le  fameux  Defpreaux  s'offrit 
enfuite  à  notre  imagination  5  &  nous 
crûmes  d'abord  que  c'étoit  ce  que  nous  * 
cherchions;  mais  quelques  momens  de 
réflexion  nous  firent  comprendre  que  ce 
n'étoit  pas  nptre  fait. 

Des  ouvrages  d'e/priç  arbitré  fouvcraîn  , 

Jl  jouit  en  repos  de  la  première  gloire  i 

Si  du  plus  grand  des  Rois  il  travaille  à  l'hiftoire  > 

Phébus  cft  attentif  à  conduire  fa  main  j 

Et  c'eft  Tunique  foin  des  Filles  de  mcmoireé 

Lui  feul  peuç  confaciçr  à  l'immortalité 

Un  mérite  comme  le  vôtre  j 
Mai$  fa  Mufe  a  toujours  quelque  malignité  « 

Et  Vous  carreffant  d'un  côté , 
.  ypus  dévifageroit  dç  t'autre* 

L^expédient  qui  .noua  vint  ea  tête 
après  celui-là ,  fut  de  vous  mettre  tout 
dç  votre  long  au  milieu  du  Recueil ,  où 

fon  voit  depuis  peu  cette  belle  Lettre  de 

■-/   ■       .■..=-      'y-    piùuftre/ 
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niluftre  Chef  de  votre  Maifon  ;  &  voici 
radrefTe  qu'on  nous  avait  donnée  pour 
cela  : 

Non  loin  des  flipcrbcs  lambrii 
Qu'habitoienç  nos  Rois  à  Paris , 
Dans  un  çei»tain  recoin  du  Louvre  g 
Ert  un^Bureau  *  fçcond  qui  s'ouvre 
A  tous  Auteurs  ,  à  tous  Ecrits^ 
A  des  ouvrages  de  tout  prix>    . 
Sur  rouç  à  ceux  dçs  beaux  efprits  ^ 
Quand  par  hazard  il  s'en  dcçouvre  \ 
:pe  ç«  lieu  chaque  mois  (or cent  galans  cahiers, 
Qii  tous  les  fa|iQurs  de  chanfonectes  « 
Tendres  Héros  de  leurs  quartiers  » 
^     Viennent  dans  des  Vers  familiers 
Ufarper  le  nom  de  Poètes  i  . 
Et  fur  des  tons  irtcguliers  i 
Montent  chalumeaux  6c  mufettes  f. 
Content  champêtres ,  amourettes , 
Ou  couronnent  de  vains  Lauriers  % 
'  Des  Ecrivains ,  &  des  Guerriers 

Qui  {ont  inconnus  aux  Gafettes^ 
Pc  fes  atours  capricieux 

♦  l^ercurç  Galanï^  it  Mji  4.e  Vi$é#. 
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Ceft  là  que  Ténigme  k  pare  > 

Met  un  mafque  miftérieux  ^ 

£t  d'un  voile  mince  &  bifarç 

Embarvaflônt  les  çurieiif , 

Eft  toujours  neuve  >  &  jamais  rare. 

C*c|l  14  qu'on  voiç  en  yieu?^  tranfports 

Çémir  nouvelles  finies;  > 

Et  là  s'imprimçnt  tous  les  morts  > 

Avec  leurs  Généalogies  > 

Leurs  Eloges  >  leurs  Effigies, 

Leurs  dignités  >  &  leurs  treibrs. 

Nous  vîmes  bien  qu^il  n^y  avoit  p^s 
moïen  de  vous  insérer  dans  un  recueil 
^ui  devoit  être  farci  de  tant  d'autres 

chofes  :  &  toutes  ces  difficultés  nous  re- 

.         ^  .  .» 

mirent  enfin  fur  nos  premières  .voies , 
réfoliis  malfirr.é  notre  iafuiîifance  de  ten- 
ter  Tavanture  nous-mêmes  3  d'apeler  à 
notre  fçcours  deux  hommes  qi^e  nous 
n'avons  pas  rhonneur  de  connoître  , 
mais  dont  quelques-uns  des  ouvrages 
font  parvenus  jurqu'à  nous ,  &  pour  les 
engager  par  quelques  petites  feonjiête- 

tçs. 
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tés  5  un  de  nous  deux  3  &  jufteraenc  cCt 
lui  qui  porte  encore  à  Toreille  cette  per^ 
le  (jue  vous  difiez  que  fa  mère  y  avôit 
mife ,  par  dévotion  ^  fe  mit  à  les  apof- 
tropher  comme  vous  allez  voir. 

•  P  vous  dont  Ja  facile  veine 

Enchante  par  d'heureux  transports  , 

Tancôc  le$  risres  de  la  Scihe  » 

•     ■         ,.         »■  ■      ... 

Et  tantôt  la  fertile  plaine 
Que  la  Marne  voit  de  fes  bords  »  '^ 
Quand  vos  chants  ornés  des  crefors 
Du  Parnaflc  pu  de  THipocréne  » 
Badinent  pour  quelque  Climéne  1 
Ou  quand  imitant  les  accords 

De  Thalie ,  ou  de  Melportiénô , 

•     ■•*.•  •'       ,    ■ 

Vous  nous  rendez  les  Êtmeux  morts 
De  Rome  >  Se  de  l'antique  Âthéne , 
La  Farre ,  &c  vous  Abbé  fçavant  > 
Que  Phébus  de  fon  influence 
Anime  Se  foudeot  en  rimait  » 
Potnnez  chacun  dans  une  Staaçc 

Quelque 
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Quelque  relief  à  ce  fragment  ^ 
Nous  implocons  votre  afliftancc. 

A  peine  cette  invocation  fut-elle  mife 
fiu  net ,  que  nous  nous  fouvinmes  que 
ces  Meflieurs  n^voient  rien  écrit  qui 
fut  du  département  de  Thaiie  ,  ni  de 
Melpomêne  ;  cette  réflexion  nous  em- 
barraflbit ,  &  nous  fongions  au  tour 
qu'il  falloit  donner  à  cet  endroit  de  nor 
tre  Ecrit  ,  lorfque  tout-à-?coup  parut  au 
milieu  de  la  chambre  où  nous  écrivions  x 
une  figure  qui  nous  furprit  fans  nous 
éfraïer  y  car,c'étoit  celle  de  notre  Phir 
lofophe  5  rinimitahle  Saint -Evremonr; 
rien  de  tout  ce  tintamare ,  dont  on  an- 
nonce d'ordinaire  Tarrivée  des  morts  de 
conséquence,  n'ajvait  préoédé  foA  apai 
rition  ; 

L*on  ne  vk  point  tremjbler  la  terre  j^ 
Le  Giel  refta  clair  &  (êrain , 
Point  de  murmure  foutcrrain , 
Et  pas  un  teoX  coup  dfi  tojmerre  ; 
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II  n -ctoit  point  couvert  de  lambeaux  mal  coufuç , 
Tel?  qu*étala  prc$  de  Philippe 

Le  Spedre  >  qui  de  nuit  aparut  à  Brutus  -, 
II  n'avoit  poinc  l?air  4e  Laïus , 
Quand  il  vinç  aççufer  OEdipc^ 

Il  n'avoit  rien  du  funefte  apareil  , 

De  ces  vctemcns  noirs  &  fombres , 

Que  l'on  croit  voir  à  ces  affireufes  ombres , 

«> 

Pour  interrompre  le  fpmmciL 

Tout  cela  nous  fit  voir  qu'il  n'avoit 
pas  envie  de  nqus  éfraïer  ;  car  il  s'étoit 
pis  tout  comme  nous  Tavions  vu  la  pre- 
mière fois  (jue  vous  nous  procurâtes  le 
plailir  de  f^  connoiffancQ  à  Londres  ; 
C^éto^t  ce  même  air  goguenard  ^  mais 
un  peu  renfrongné  ,  &  c'étoient  hs 
inêmes  liahits  qu'il  avoitfans  doute  gar- 
dés pour  nous  rendre  cette  vifitç  :  Sç  afin 
^ue  vous  n'en  doutiez  pas , 


( 


*'  « 


Il  avpit  priç  pour  ce  voïagc 

Sa  calotte  de  maroquin ,  \-^^  '  / 

Çt  cette  loupe  a  double  étage  , 

Donc  il  ne  vit  jamais  la  fin , 

Ornoii; 
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Ornoit  le  hau(  de  fon  viâge  i 
Bref,  il  parut  dans  réquipage. 
Où  chez  la  belle  Mazarhi  > 
Toujours  paré  du  nom  de  Sage  > 
Il  venok  noter  dans  ibn  vin 
Les  engourdîâèmens  de  r%e  » 
Et  rendoh  chaque  jour  hommage 
A  l'éclat  Kenaiâànt  qui  brilloit  fur  {bu  tein. 

Comme  il  étoit  arrivé  fans  façon  ^  il 
fe  mit  entre  nous  fans  cérémonie  ,  mais 
il  ne  put  s^empêcher  de  fourire  du  reA 
peâ  avec  lequel  nous  éloignions  nos  liè- 
ges d'auprès  de  lui ,  fous  prétexte  de  ne 
le  pas  mcommoder  ;  j'avois  toujours  en- 
tendu dire  qu'il  falloit  interroger  les  gens 
de  l'autre  monde  pour  les  faire  parler, 
mais  il  nous  fît  bien-tôt  voir  le  contrai-, 
re  ;  &  après  avoir  jette  les  yeux  fur  le 
papier  que  nous  avions  laiffé  fur  la  ta-i 
ble,  j'aprouve ,  dit-il ,  votre  orojet ,  &  je 
viens  vous  aider  à  Tex^cuter  \  mais  je 
ne  comprens  pas  le  choix  que  vous  fal,^ 
tes  de  ces  de^x  J4eû'^^.^^  P^^^  vous  af- 
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fifter.  Je  conviens  qu'on  ne  peut  pas 
écrire  avec  plus  d'agrément  qu'ils  font 
Tun  &  l'autre  ;  mais  ne  voyez- vous  pas 
qu'ils  ne  font  rien  que  par  boutade  ,  & 
que  les  fu}ets  qu'ils  traitent ,  font  aulîi 
extraordinaires  que  le  caprice  qui  les  en* 
traîne» 


l*un  tendre , fîdâc ,  &  goutteux. 
Se  révoltant  d*un  air  prophane 
Contre  l'anodine  ptifanne  » 
Et  contre  Tobjet  de  Tes  vœux , 
Ne  chante  dans  fei  Vers  heureux 
Que  rinconliance  8c  la  tpcane  î 
L'autre ,  d'un  ftile  gracieux  > 
Et  digne  des  bords  du  PermefTci 
Par  mille  traits  ingénieux  > 
Fait  tout  céder  à  la  pareflè  $ 
Et  de  l'indolente  nloleffe 
Vantç  le  repos  glorieux.   , 


'  V 


Laifle2-4es  donc  là  5  s^il  vous  plaît  i  il 
importe  peu  que  vous  les  aïez  invoqués , 
4il$  n'en  vicûdront  pas  plutôt  à  votre 

fecours; 
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fecours  ;  arrangez  du  mieux  qiié  vous 
pourez  les  matières  que  vous  alliez  raC 
fembler  pour  d'autres;  ne -vous  emba- 
rafliez  ni  de  Tordre  des  tems^  ni  de  ce- 
lui des  événéniens  ;  je  vous  confeillerois 
au-  contraire  d'avoir  pour  objet  princt 
pal  les  dernières  années  de  celui  pour 
qui  vous  écrivez  ;  puifqùé  les  premières 
font  trop  éloignées ,  pour  pouvoir  en  ra- 
{)rocher  les  avantures  jufiju'au  tems  où 
Vous  êtes  ;'  faites  quelques  renfarques  i 
inais  courtes  ',  &  légères ,  fiir  la  réfolutiod 
qu'il  a  prife  de  ne  point  'ffioûrlr ,  &  fur 
le  pouvoir  «ju'il  p'aroit  avdir  de  Teié- 
euten 


'  »    •• 


Son  trépas  pour'  lui  feul  tant  de  fois  retarde  i 
EftHin  itiiraèie  (âue  rcÈvic 
D'un  oeil  jdibûx  ti'a  jamais  rcfgatdé  ^ 
Mais  de  tant  de  fëtrets  qu*a  fa  gloire  il  publie 

Celui  d'cternifcr  fa  vie 
!t  ft  ifumque  feérec  qu'il  ait  jamais  gardé; 


r    - 


Ne  vous.àjjei  foînt  ©Bïbaraaer  ret 

~  prit 
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^rit  k  chercher  des  ornemens  ou  des 
tours  d'éloquence  pour  tracer  fon  carac-^ 
tére  •;  cela  fentiroit  le  panégyrique ,  & 
€e  fera  affez,  le  louer  que  de  le  dépeins 
dre  au  naturel  ;  gardez- vous  biep  de  Vou* 
loir  rendre  fes  récits  ou  fes  bons  mots  ; 
le  fujet  eft  trçp  grand  pour  vous  ;  tâchez 
feulement  ^  en  parlant  de  fes  avantures  ^ 
de  donner  des  couleurs  à  fes  défauts  ,  Ss 
du  relief  à  fes  vertus. 


Ceft  âihfi  <itt'a<tftrcfois-  par  dà  tôtfê»  ftcîlcs  i  ' 
A  rimmortalitc  j'élôVîois  mon  H^rds? 

Pour  vôA  '^9  peignez  d*4bord  fen  gro^i 
:    Cent  beautés  a  fes  VœU3t^o^es$ 
t^aices-le  volt  faivâim  ta  tous  liéui  les  ârapedut 

<  ->    D«uii  GaemcE  égal  aux  A^hiles  \ 
Qu'au  miUéaâekxraii,  eândim-^^ia  reposa 
II'  doiîtie  dés  4eçons  utilêà'  «  ^ 
'  Aut  Cootarifans  les  plus  iiabiles  i  " 
Et  toufdUfs  aéiif  â  priôt)6ii  i    ^ 
Sam^  laàaîid^hpreflcmcni  fèmtes'^ 
: .   <^hl  éfeet  tous  leurs  travaux. 
^fe  vos  jpineeaux^:trt^<>  w  ûouvca;»  ttalcs  ârtilesi 

U 
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Le  hSent  voir  en  diSéxcos  taUeaux , 
Tyran  des  fâcheux  >  &  des  lots  j 

Hiftoricn  d*Amour  ,  &  des  duerres  Civiles  , 

kecueil  vivant  dytiques  Vaudevilles  , 
Aux  Amants  heureux  ou  tranquiles  ^ 
llèdoucable  par  Tes  complots  $  ' 
l^éfolateur  de  Ces  Rivaux , 
Fléau  des  difcours  iàutilés» 
Agréable  >  &  vif  à  propos , 
Célèbre  direiir  de  bons  mots , 
Et  fur  tout  grand  preneur  de  Villes  : 
N'oubliez  pas  le  Cheval  blanc  , 

Sur  lequel  Ibikenant  téméraire  menace  » 
Il  pamt  inopinément/^  /  ^ 
Vers:Jes  campagnes  de  TAliâce  , 
Aux  yeux  d'un  Prince  triomphant; 
Dites  »  par  quel  enchantonent , 
Par  quelle  adreâe  ^  ou  quelle  audace  » 
En  dépit  du  vieux  Saint- Atban» 
Et  d'Arlington ,  &  d'HoUface  » 

Et  d'une  Nimpbe«naor  â  séduifante  &cc. 
Il  enleva  le  Bouquinghen  » 
Contez  ces  faits  tout  uniment , 

Gens  comme  vous  n'auroient  pds  bonne  grâce 
A  s'élever  iniblcmment  » 


£c 
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£t  ce  ti*eft  pas  toujours  au  fommet  du  ParnafTe 
Que  Ton  chante  avec'  agrément  : 

Que  par  un  tour  aisé  chaque  récit  s'explique  , 
Suivez  la  Nature  de  près  3 
£c  dan$  les  Vers  fans  trop  d'aprêts 
Du  misérable  Profaïque  i 
£t  du  ftiie  trop  Poétique , 
Evitez  l'un  Se  l'autre  excès  : 

N'adorez  point  les  goûts  de  la  vogue  publique  ^ 
Mais  ne  les  condanit^ez  jamais  s 
Il  eft  un  lieu  près  du  Marais  j 

Où  depuis  quelque  tems  le  genre  Marotique 
Se  renouvelle  avec  fuccès  $ 
Empruntez  les  nouveaux  attraits 
Que  Ton  trouve  à  ion  air  antique  > 
De  Ronfard  ou  de  Rabelais  , 
Inftruifez-vous  dans  la  Boutique  } 
Il  ne  faut  que  cinq  ou  ûx,  traits 
D'un  langage  obfcur  8c  gothique  ^ 
Pour  divertir  â  peu  de  frais. 

Nous  rdTurâmes  que  nous  tâcherions 
de  profiter  de  ce  dernier  avis  ;  mais  que 
celui  de  ne  point  tomber  da^tis  la  veril- 

O  Jication 
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fication  rampante  nous  paroifToit  le  plus 
difficile  à  fuivre  ;  encore  une  fois ,  dît-il , 
faites  de  votre  mieux  ;  on  aura  quelque 
indulgence  pour  des  gens  qui  écrivent 
pour  le  Comte  de  Gramont;  en  tout  cas^ 
vous  n^êtes  guéres  connus  que  de  lui ,  & 
félon  les  aparences  ce  que  vous  allez  fai- 
re 5  ne  donnera  pas  au  public  unç  grande 
envie  de  vous  connoître  ;  iiniflbns  œtte 
vifite  9  pourfuivit-il  5  &  faites  connoître 
à  mon  Héros  par  les  fouhaits  que  je  vais 
faire  ,  que  je  m'*interreffe  toujours  pour 
luL 

Que  de  fes  jours  nombreux  l'immuable  deftin  » 
D'un  e^ric  éternel  foucienne  encor  les  charmes  j 

Qu'il  dorme  un  peu  plus  le  matin  > 
Qu'il  renonce  â  jamais  au  tumulte  des  armes  ! 
ït  que  le  Père  Séraphin  > 
Toujours  fur  de  fauffes  alarmes  ^ 
Le  vienne  exhorter  â  ià  fin  » 
Et  que  ce  foit  toujours  enwin  { 
Qi'idiandonaé  du:  Médecin  » 
Ha  Çam  pour  bivoife  des  bimes; 
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i>af  fcs  foins  redoublés  que  le  Roi  convaincu , 
Qu'il  ne  vit  plus  qifc  pour  le  fuivre  , 
Pulffe  aptcndrc  de  lui  l'heureux  art  de  revivre 
Après  avoir  aaSx  long-tcms  vécu  ! 
A  tant  Ce  tût  le  Normand  Philofophe 
Defontemsgenta  Clerc,  ains  gaudiffeur  juré , 
El  que  piéca  ,  dit.on ,  aviez  pour  tout  Curé  , 
Mais  dont  Prônes  meshuypas  ne  font  de  l'étoffe 
D'un  Pafteur  ensépulturé  ; 
Or  s'en  partit  revoir  l'acointe  bande 
D'Amis  féals  qu'en  l'autre  monde  avez  i 
Ja  n'ctt  métier  qu'ilkc  il  vous  attende. 
Si  ne  dira  pourquoi  cette  Légende , 
Trop  mieux  que  nous  la  raifon  en  fçavex  :  . 
Que  iî  dans  cinquante  ans  fans  être  grain  malade. 
Force  vous  e(t  pourtant  à  la  pat/în 
Sur  lit  gefir  en  piteufe  parade  , 
Et  vers  les  mprts  prendre  votre  chemin , 
A  donc  verrez  maint  &  maint  camwade  »} 
Qui  menant  felb  &  moult  joïeux  hutin  > 
A  grand  randon  vous  feront  acolade  ; 
Là  trouverez  Meflîrc  Benferadc  : 
Le  preux  ChapcUc ,  &  maître  Chapcl^un  , 
Les  Dcmoifcis  Voiture ,  &  Sarazin , 
Et  cd  qai  Gfeinfon  ne  Balade  3 

O  X  One  ^ 
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Onc  ne  rima  fins  hanàp  de  bon  vin  ; 
Adieu ,  Seigneur  >  gui  jadis  par  le  monde 
l^in  ne  mettriez  d'aimer  i  ou  bitàiller. 
Koide  jouteur  3  &  courtois  Chevalier  i 

AfTez  devant  les  giief res  de  la  fronde  : 
Si  revenez  es  Sords  de  la  Girondd 
£n  coche  dos  »  &  fans  vous  travailler  > 
Verrez  Châtcl  fcis  à  dextre  de  Tonde , 
Qui  perron  n*a  ne  fupcrbc  efcalier. 
Mais  dont  foiTcs  ont  eau  claire  &  profonde , 
I^  demeurons  ,  veuillez  ne  Toublier. 

Solivene2-voUs-en  donc  s^il  vous  plaît , 
Monfieur  ,  fi  par  hazard  Tenvie  vous 
prend  de  revoir  votre  belle  maifon  ,  en 
attendant  trouvez  bon  que  nous  finHfions 
cette  longue  Lettre  ;  nous  avons  eu  beau 
changer  de  ftile  &  de  langage ,  pour 
en  faire  quelque  chofe  5  vous  yoïez  bien 
combien  nous  fommes  reliés  au-deffous 
de  notre  fujet  ;  il  faudroit  pour  y  réuC 
fir  que  celui  que  nos  fidUons  viennent  de 
reffufciter  fut  encore  parmi  les  vivans  ; 
mais 


u 
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-  Il  n'eft  plus  de  Saînt-Evremont  > 
Et  ce  cioniqueor  agicable 
Pu  sécicux  (  5c  de  la  fable  ^ 
Ce  £ivoti  du  facré  Motic  »       « 
N'a  pu  trouver  le  Cotyte  gaï^c, 
El  de  ce  fleuve  redoutable 
Le  tetQut  a'elt  permis  <}u'au  Comte  de  Giamont. 


;0  3  KEPONSE 
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REPONSE 

DE  M.  I,.  JDE  CHAULIEU. 

yy^Om  VQUS  devons  un  con^pliment , 

■    ..  » 

Pour  nous  avoir  Gît  le  Parnaflc 
Accordé  fi  bénignemcnt 
^|f|^  Une  très-honorable  place  ; 

Mais  très-bien  tK>us  ferions  pafTés 
Des  brocards  >  qa^vec  la  Jleuretco 
Votre  Klufç  >  tn  £nc  coqueue  , 
Tout  doucement  nous  aglijTez  : 
Bien  loi»  ^'en  être  courqucés  » 
«C'^ft  peu  pour  une  Mufc  Angloilb 
Qu'an  Je^er  petit  coup  de  dent , 
Illc  qui  ^  ne  vous  en  déplaife ,  " 
iAixoe  le  carnée  &  le  Tang. 
Sm  la  Tamife  JMelpomêne 
Ne  veut  qu'horreur  &  que  combats, 
%l  la  cruelle  m  craint  pas 
Souvent  d'i^niai^anter  la  f^ëne  > 
^qm  çotts  ^  4om  le  iswxi  ampli 
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Par  les  doux  accords  de  Thalie  > 
Nous  fait  voir  un  clprit  poli 
Dans  les  valons  de  ThefTalie  ; 
Sous  ces  beaux  arbres  toujours  vcrds 
Vous  aprites  dès  votre  enfimce 
Et  rharmonie  &c  la  cadence 
Du  Dieu  qui  nous  diÂe  les  Vers  t 
Mais  c'efl  peu  d'une  politeflc , 

Qui  pourroit  empêcher  la  Grèce 

De  regreter  Anacréon  > 

Vous  fçavez  fur  up  plus  haut'  tOA 

Pure  leçons  de  politique  > 

Et  plus  fagement  que  Platon 

Etablir  une  République  \ 

Je  fçai  quelles  iêroient  fes  \ohx\ 

Mais  laiiTons  lu  chofe  publique 

A  traiter  pour  une  autre  fois  â 

Et  trêve  de  panagyrique. 

Souvenez-vous  bien  feulement 

Que  devez  à  maître  Qémenf; 

Réparation  autentique  » 

Pour  avoir  fort  in)uftexnpnt 

Traité  fa  Mufe  de  gothique } 

EUe  >  qui  dans  fon  enjouement 

Sans  être  oj^fcure  >  ni  çauiti^ae^ 

O  4  S.çaajï>it 


j 
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S^uroit  f>ien  faite  une  répliqua 
Au  rébus  de  vos  Campagnards  » 
Qu'on  voit  à  leur  llUc  tuftigue 
]^I'avoir  rien  lu  que  dçs  |<.oa£irds  i 
Jamais  liep  de  ce  badinage 
De  Chapelle  j  &  de  Sarazin* 
Qui  leur  fît  mettte  à  chaque  page 
Tout  ce  qu'ils  eurent  de  divin  : 
Pour  moi ,  de  mon  libertinage 
Qui  toujours  ai  faix,  vanité  ; 
lïans  des  Vers  qiii  m'ont  peu  coûté  ? 
3'ai  quelquefois  f«r  ma  mufette 
Chanté  les  Amours  >  &  le  vin  j 
£i  (i  j'étois  moins  liberttn> 
•    Je  fcrois  plus  inauvaij  Poète. 


EPITRE 
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E  P  I  T  R  E 

EN  VIEUX  LANGAGE, 

AU   NOM  DE  MONSIEUR 

L   E       DUC, 

pE  SAINT-MAUR  ,  LE  7.  MAJIS  170*. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 
D   U      M  A   I   N   E  , 

Dans  le  tems  que  les  ftmmes  de 
la  Cour  prirent  des  CoefFures  , 
&  des  efpeces  d'habits  à  lEipa*. 
^noile. 

V^R  maintenant  en  ce  grand  changement 
Où  nocre  Cour  reprend  la  vertùgade  y 

_  m 

Reprendre  'u  faut  le  ftlle  de  CIcmeat  » 
Pour  rimailler  encor  joïeulènient 
l^  Virelai  i  Chant  roïal  &  Balade  : 

Mais 
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lAw  mil  poura  ratraper  renjoaement» 
^    Ix  tour  naïf  3  où  fans  grand  ornetnenc  9 
£n  mots  précis  s'esprtmoît  noblement 
Au  bon  vieuï  tems  »  une  fufte  pensée  ?, 
Ceci  >  nu  Sœur  ^  pour  moi  n'eft  chofe  aisée  « 
Mais  le  vouiez  »  il  faut  aveuglément 
Vous  obéît  i  duflai-ie  en  un  moment 
£n  quatre  Vers  >  voit  ma  veine  épuisée  : 
Puis  près  de  moi  n'ai  malheureufement 
Que  quelques  foux/6C  n'ai  point  de  Poëce  > 
pour  vous  rimer  baliverne  &  fornetce  ; 

*  *  J'ai  bien  atiffî  quelques  bons  Orateurs 

Chailèurs  ruaés  >  &  fur  tout  en  grand  nombre 
Joueurs  fubtils ,  &  cauteleux  à  l'hombre  \ 

, .  Mais  tout  au  pi^  ne  ibneque  profateurs  ; 
Ja  n'eft  pour  vous  la  chofe^difficile  9 

'   Cefoin  n'avez  de  courir  â  la  vifle  » 

•  *  Car  près  de  vous ,  avcsç  ccrcaines  gens 

De  grand  f^voir  ,d'efprit  rare  ,  &  fublime. 
Et  prêt  d'accorder  en  tout  tcms 
L'harmonieux  fon  de  la  rime 
A  la  tufteiTe  du  bon  fens  : 

Point  ne  prenez  ceci  pour  flatterie  ; 

Mais  écoutez  ,  vous  verrez  fi  j'ai  torts 
Ciiez  lin  Cbanoine  de  Saint  Mâur 

Eft 
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tft  une  yiçjllc  Centurie , 

Qu'il  tira  jadis  du  threfor 

De  TEglife  Saiate  Marie* j^ 

Où  le  gr^nd  Ncflradamus  dprt^ 

Qu'en  une  callètte  ppurie 

Il  garde  écrite  en  lectrei^  d-or. 
Quand  viendra  l^ui  de  la  grande  omelette  ^^ 
Onque^  ne  fut  frincefle  ^j)ar faite  \ 
Oiangé  fera  lors  en  Rinoce;rps  ,  * 
Laifle  cheval  ,  qu'on  apclle  Pégafç  j 
f.t  Ton  verra  fur  une  fçellc  rafc 
'  '  Maître  Çuié ,  s'afpurcher  fur  fon  4ps  : 

Alors  la  do(5le  neuvainç 
'    Par  le  vouloir  d'Apollon  , 

Quittant  les  bords  d'Hipocrene  » 
^tanfportera  dans  Seaux  tout  le  facré  valon  j 

yoili  jugement  la  caufe  » 

"Princcflc  ^  pourquoi  je  n'ofc 

yous  attaquer  dansce  lieu  : 

|1  vaux  mieux  vous  dire  en  profç 

Adieu ,  chère  Sgeur  t  Adieu^ 

R£POIÎ>- 

^  Ciioït  le  nom  de  plaUànterie  qa'on  avQif  donné  4 

feu  M.  l'Abbé  è^^ft  »  ^  ^^  ^  Curé  écoit  fpUT  M»  de 
4^i€zieu3^> 
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REPONSE 

DE  MONSIEUR  MALEZIEUX 

]E  T    D  E    MONSIEUR 

L'ABBE'    GENEST, 

AU;  NOM    DE-  MADAME 

LA   DUÇHESSjE    DU  MAINE. 

V  Ous  en  parlez  bien  à  vptre  aife^ 

Et  mcfurcz ,  ne  vous  déplaife  % 

A  votre  aulne  Içs.  ^\itrcs  gens  \ 

Tous  ne  font  pas  fi  diligcns  , 

Ni  fi  merveilleux  que  vous  Têtes  | 

Bâton ,  fine  fleur  des  Poètes  * 

Qui  tirez  de  votre  cerveau 

Sans  peine  un  ouvrage  nouveau  « 

Et  pouriez  dféter  un  volume 

Plus  vite  que  n'iroit  la  plume  î 

1  Vous  êtes  dans  votre  Château  , 

Gomme  Apollon  fur  fon  coteau  » 

Inipitant  ,  réglant  Tharmonic  ; 

•Ainit  a 
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Aiiifi ,  votre  fécond  génie 

Anime  ,  &  régie  les  travâui 

De  ces  iliuftres  commenceaux  $ 

A  qui  Vôtre  ainjabic  prefencc 

Vaut  dans  Saint-Maur  toute  la  France^ 

Oui  ,  Prince ,  l*afîàbilité  i 

Là  politeilè  >  la  bonté  9 

L'attention  â  tie  tied  fûtt 

Qui  puiflè  à  gens  d^honneur  dé^Iaircj 

La  foi  pour  ce  qu'on  a  promis , 

Le  zélé  a  fervir  fes  amis  > 

Font  Rechercher  votre  prefencc 

Plus  que  votre  augufte  naiiTancc  ^ 

Plus  que:  les  titres  fi  vantés 

De  tant  de  Rois  dont  vous  forteasj 

Plus  que  la  redoutable  épée 

Du  fang  des  Enhemis  trempée  > 

Quand  p  fous  les  yeux  de  Luxemboui^y 

Vous  les  forçâtes  dans  ce  bourg  > 

Où  tout  feul  vous  eûtes  la  gloire 

De  déterminer  la  Viâoire 

Qui  balançoit  depuis  long-temiS 

Entre  cent,  mille  combattans  ; 

Cette  qualité  d'intrépide 

Eft  bonnç  pour  un  Ëoéi4c  $      . 

Mais 


/ 


/ 
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Mais  mi  foi  les  plus  grands  Vdinqueutt 
Ne  {çaVent  pas  gagner  les  cœurs  i 
Quand  ils  n'ont  pour  tout  avantage! 
Qu'un  infurmontable  courage  : 
Il  faut  pour  cela  comme  vous 
Y  joindre  des  talents  plus  doux } 
Mais,  diable  >  dites-noos  de  grâce  i 
,  Avez- vous  pillé  le  Parnaflè  > 
£c  moiâonné  tous  les  treforsj 

9 

Qu'on  cherche  aux  permeflides  bords  j 
Emporté  la  charmante  Lyre 
Du  Dieu  qui  les  Vers  nous  infpite  % 
La  douce  flûte  d'Euterpé , 
JU  trogipe  de  CalUopé  >- 
,  Les  luclis  »  les  harpes  ,  les  mufctres  > 
Violoas  >  haut-bois  3  caftagnectes  1 
Avez*vou$  tout  déménagé  » 
Tout  enlevé  %  tout  fouragé 
Tous  les  inftruments  de  mufiquej 
Et  tout  rapareil  poétique , 
Tout  le  feu  >  toutes  les  douceucs  « 
Dont  nous  animoient  tes  neufS^urs  I 


ner^ond  à  notre  envie^ 
Et  nous  maudiâbns  notre  vie  > 
De  n0u»  voir  âos  aucuft  esprit  9 


Saos 
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Sans  fotce  pour  lë  moindre  écrit  j 
Non  pour  nous  il  n'eft  plus  de  Mufei  » 
Nos  âmes  triftes  >  &  confiiiês  ^ 
/admirent  vos  doâes  chanfonsi 
£n  goûtent  les  aimables  fons  > 
Mais  y  dans  le  defir  d'y  répondre  > 
Nous  ne  faifons  que  nous  morfondre  » 
A  nos  vœux  Apollon  eft  fouf  d  y 
Si  que  réduits  a  trancher  court  j 
Nous  vous  confe/Tons ,  Prince  aimable  a 
Autant  que  grand  y  &  redoutable  i 
Qui  remportez  tous  les  lauriçrs 
Des  Poètes  ,  ic  des  Guerriers  ^ 
Que  vous ,  &  la  troupe  fçavante  > 
Qui  chez  vous  rit  j  badine  >  &  chance^ 
Vuidant  de  neâar  maint  flacon  j, 
Valez  Phébus  &  l'HcUcon.  ' 


tin  du  premier  Tomel 


f- 


t>Eia3.  âîv.  de  ]ilL  L.  de  OmTteu,  i%i 


A  Mr  DE  LA  FARRE. 

X  Lus  fœnicâieaaxGimej^^fflom  je  IçY^^ 
Sur  des  principes  surs  jnon  eljpck  affermi  # 
Concem ,  perfusidé^  ne  comAx  plus  Je  douce  • 
Des  fuites  de  nu^  }e  «'«i  Humais  firému 

£xexQpc  des  préjug^^  j'a^onte  fin^ofti^t. 
Des  vaines  fuperftkions  i 
£c  me  ris  des  prévçQdon$ 

Stcesfbibles  efprics^  dont  la  trifte  cenfiqe 
f  ait  un  drime  i  1^  Qr^fure  » 

De  T-uûgc  des  biens^ue  loi  ficfoa  aucciir  } 
£t  <loiic  }a  pieuiè  fureur 
Ofe  traiter  4e  chofç  tmpucc  t 
Le  leméde  eue  la  Nature 
O^e  à  Tard^ui:  des  p^dions» 
<^|uand  d'une  amoureu^  piqutc 
Nous  /entons  tes  émotions. 

D'un  Dieu  moteur  4e  tout  )*a4oce  Texiftence  } 

•    •  •  '  • 

Tout  m'annonce  ion  itie» 6c  la  tecre  fc les .Ci«WK: 
Mais  &  bonté  frape  ines  yeux^ 

Autant  du  moiai  que  £t  puiAoce. 


c  *  .- 
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C'eft  lui» qui  fe  cachant  fous  cent  noms  diflêrens» 
S*inimuant  partout  >  anime  la  Nature  > 

Et!  qui  >  fans  botlie  >  &  fans  merure>  n 
En  un  cercle  de  biens  panaîge  tous  les  ans) 

Lui  y  de  qui  la  féconde  haleine  » 
SoQs  le  nom  des  Zéphirs  rapelle  le  Printem^j 
Refliifcite  les  fleurs  >  &  dans  tios  bois  ramène 
Le  ramage  >  6c  i'ameur  de  cent  oifeauz  divers  » 
Qui  de  chantres  noureaûx  repeuplent  l'univers  ; 
De  Mercure  tantôt  empruntant  le  fimbole > 

Il  diâe  en  fes  inftr  uétions  3 

L'art  d'entraîner  les  Nations  » 

Tar  le  charme  de  la  parole. 
5ous  le  nom  d'Apollon  >  il  enfeigne  les  arts  ; 
Pour  conferver  nos  biens  >  &  défendre  nos  villes  > 
Il  emprunte  celui  de  Bellône  >  &  de  Mars  ; 

Et  pour  rendre  nos  champs  fertiles  > 

Et  £ûre  jaunir  nos  guérets  » 
Il  fe  (èrt  des  prefens  >.  8c  du  nom  de Ceiès. 
Après  tant  de  bienfaits  >  quoi  y  j'aurai  l'infolencc 
Dans  une  mer  d'erreurs  plongé  dès  mon  enfance  > 
Par  im  peuple  égaré ,  dç  femmes  >  de  dévots  » 
A  cet  Ettre  parfait  d'iq^puter  mes  défauts  ? 

D'en  fitire  un  Dieu  plein  de  colère  , 

Un  Dieu  cruel  >  8c  fanguinaircy 

Qui 
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Q(u  ne  nous  à  formés  d'après  {es  propres  chuts» 
Que  pour  Toffencer  >  lui  déplaire  >- 
Et  pour  nous  punir  à  jamais^. 
|e  me  fkis  de  cet  Eftte  une  image  plus  julte  > 
Sur  le  front  du  Soleil  j'en  vois  l'empreinte  auguRc  | 
Immenfe^Tout-puiflant  Immuable  >  Eternel  > 
Maître  de  tont>a-t*ilbcfoin  de  mon  AuteU  4 
Faut-il  pour  le  rendre  propite  » 
Q^  l'aille  teindre  les  ruifTeaui , 
Dans  l'offrande  d'un  Sacrifice  y 
Du  fang  innocent  des  taureaux  ^ 
Dans  le  fond  de  mon  cœur  je  lui  b^tis  un  Temple  : 
Profterné  devant  lui  3  j'adore  fa  bonté  j 

Et  ne  vas  point  fuivre  l'exemple 
Des  mortels  infenfés  de  qui  la  vanité 
Croit  rendre  aflci  d'honneur  à  la  Dlvlnné, 
Dans  les  grands  monuments  de  leur,  magnificence  > 
Témoins  de  leur  extravagance  , 
Bien  plus  qw  de  leur  piété. 
Un  efprit  confiant  d'équité  3 
Bannit  loin  de  moi  l'iBJuftice  j 
Et  jamais  ma  noire  malice 
N'a  fait  pSâjf  la  véâté  ; 
Ni  par  quelqu'indigne  artifice  ji 
Rompu  les  doux  liens  de  la  Sociécéi 

Mm 


^2%  OEvD*  ilSiv.  ie.  M.  L.  i^  Ofoulteïï: 

Aiofîjp  oe  cca^  p(^  qii'i^  Oiea  4^ùk  cplàSti 
Me  dem^nd?  Içs  I^içof  ,  <%k-%ig.4t  naçm  iftcic  , 
Me  reprodw  1^  veovic^ai!,  l,'q^din,BiJi^ , 
Le  pauwiç  psK  ipa  aajàndq  fon<:j^amp  dé£oi>i^  • 
|«  vJAl,  4u  dégât  »  ou  Ti^ii?^  tcMùe.» 

Oa  pajç  a'iel.Sl'W»  iMHp.l»  fi3«W?|Ç  «y#w« 
Tu  I»  tne  «en«s  Ç!(^4kâp  denses  ^o^ 

Incertain' de  |]^  d^iiaée  » 

Cour  calmer  moa  gfx^  éconnée, 
D^Ai&auld»  pu  d'EfcolMMri  Jinplo^r  le  fecou»  : 

lAw  plein  d\ine  douce  efpenuiçe  » 

Je  mourrsU  daos  la  con&^icea^ 

Au  forcir  de  ce  crifte  lieu. 
De  trouver  m  ^e ,  une  reoaif e  £ire  » 

Ou  d^  Iç  fein  de  la  Nature  » 

:  1Q^«{  biax<|anslç$  l>i:»s  4çmoi|  Dm^ 
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IU  A  M  o  le  do£lE  BaiOQ  dt  dans  là  Bii. 
lânie, 
Ji  n'dl  bdbind'aHèmblcT  coist^ 
chuiteuis> 

Rimeurs  hardis ,  ne  fiu^nds  offtteurs, 

T»mt  II,  A  £b 


â       _      OEuvres  diverfes 

£ti  lui  tout  ftul  &  ttoan  rftarmome  j 
L'invendoii»  h  fîMDctt^  t^  gàiit , 
Que  le  Uotid  Apollon  fottftk  A  Jte  Seâateuts  : 

Qui  de  fiae  merveille  à  mon  ame  faifie  i 

Poi^t  Ton  h*y  voit  l'brpric  ddt  chaiTet ,  desétoûrs  j 
Des  jeux  de  dés  >  lanfqùenec  »  &  baûfècte  » 

Mais  la  fciente  gaie  >  &  dD£tntie' parfaite  » 
Des  plus  experts  8c  £imeux  troubadours: 

Je  peniè  auifi  que  plus  d'un  Dieu  Tanime  > 

Qlte  le  riant  fiacchus 9  uu  martre  de  la  rime, 
Pour  lui  joint  Con  heureux  fecours  ; 

Fan^â  »  ô  frère  dier  $  que  {^nmi  votre  joie 
Vous  infultiez  à  mon  trifte  embaras ,, 
A  ititk  regrets  ici  Je  GiB  en  proie  » 
£t  tfkfi  ma  foi  de  plus  miaigtes  repas 
Qg^t  les  mangeurs  de  pois  >  &  de  lamproie  : 

Comment  donc  vous^répondre  3  oh  je  ne  le  /çai  pas» 
Au  plus  ne  fçai  que  quelque  vieux  fatras  > 

Et  Montes  de  ma  mère  Loie  y 
|e  fli'^i  "Chez  moi  quMcrivainrde  bîbus  > 
Les  emploïerce  feroit  grand  abus  ; 

Jongleurs  ifent  ^parin  >  KMneftriers  fe  caifent  > 
Tems  eft  paflë  de  ronds  vertugadiUs^       --^ 
Et  de  GhigHy  >toi  ^a(iMi«au9C-bab4û^  n  . 

Minces^ 


^^ 


....  f  .  .  .  , 

âè  M.  L,  Mè  Cbàulkù.  3 

Minces  £irceur$ ,  déjà  plus  ne  vous  plaiTenc:^ 
}é  n'ai  que  mon  Ciîré  j  pkifaiic  original  » 
Mais  >  vous  VaLYcibi^diu  rAbbén'efl:  qu'un  cheval^ 

Atitré  quidah  3  ^u'iei  la  rabachc  pique  y 

A  feuîllecé  iisai$  une  Chactre  ajiciquc  > 
Ôr  a  trouvé  Air  des  ais  vermoulus 

Certaine  rime  tJrophétiqiie  (     v- 
ûii  vieux  Tyrefiasjou  de  Noftradamusj 

Se  raportant  à  vos  rét>us« 

C^and  fera  noir  en  vermeil  tranfinué  >  ^ 

£t  couvrira  grand  ennemi  d*Augufte  > 

Un  fien  écrit  bien  fort  fêta  hué 

Dé  Cil  Baron  ^  qui  fouvent  penfe  jufte  | 

Icelui  preux  de  grands  Clercs  entouré  1 

Près  Sainteté  jointe  à  Mauritanie , 

Avec  regret  fera  jo&ufe  vie , 

l?ar  onze  jours  en  fon  manoir  doré  :  \ 

Alors  fon  art ,  par  grand  mçtamorphoie  » 

D*un  vieui  Guté  fera  Bellef  ophon  -, 

D'un  vieil  Abbé  «  connu  par  vers  &  profe, 

Fera  cheval  aîlc  comme  un  griffon. 

A  1  REPON- 

*  Il  7  a  afMtfence  cpt  cecie  Ocntme  tooibe  far  le 
foi  Cardmai  de  Kosujlks  ^  jqoi  -dianiii  .^Iprs  im  Mande- 
ment ttès-sévére  po^  VjMçtvj^nçc  4tt^^^n\e  s  celapa- 
roit  encore  mieux  par  ia  réponfc  de  Mon£eur  TAbbé  de 
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R  E  P  ON  SE  ' 

DE   M.  L.  DE  CHAULIEU. 


J 


V 


'Ai  fait  cenc  tours  fous  mon  portique^ 
Rongé  mes  ongles  bien  &  beau , 
Four  y  en  ftile  macaronique , 
Tirer  encor  de  mon  cerveau 
Quelque  vieux  Rébus  prophétique  ; 
.    Mais  plutôt  fërois  maint  Rondeau  x 
Plutôt  même  un  Poëme  épique  , 
Qu'un  obfcur  >  !&  trifte  lambeau 
D'une  figure  allégorique  \ 
Jleprendns  donc  ftile  nouveau  ^ 
LaiiTdhs  la  langue  marotique> 
Bouquins  y  Bouquins  ^  rentrez  dans  le  tombeau  « 
flébus  font  morts  ^  adieu  la  Mufè  antique. 
Â  moins  que  du  Sieur  des  Accords  ^ 
Ilepfenant  les  traces  obfcures  y 
Jç,  :  n'aille  conipilcr .  un  corps  > 
pont  je  TOUS  dédirai  9  ma  Sœur^  les  Biganires; 
Auili  bien  >  contre  nos  clartés 

TicqacQÇ  peu  ies  Qbfcutités  > 

[u*av60 


^r 


ëe  M.  It.  àe  Cbaulieu. 

Qu'avec  art  >  &  £iie  manière  » 
Dans  vos  écrits  vous  afFc(5lez  » 
£t  fçavons  d'un  trait  de  lumière 
En  percer  les  dijfGcultés  :  ' 

Deviner  des  Rébus  ,  Princcflfe  >  cft  où  je  pipe  ; 

Le  Ciçl  en  me  formant  me  fit  des  yeux  de  linx  J 
fuHiez-vous  l'énigme  du  fphinx  , 
Vous  avez  trouvé  votre  OÊdipe. 
Nous  avons  d'abord  entendu 
Ce  fameux  ennemi  d'Âugufte  » 
Qui  depuis  peu  nous  a  rendu 
Par  un  placard  le  fang  'adulte  ; 
Je  n'en  dis  rien  :  mais  3  pour  celui 
Qui  voulut  faire  l'agréable 
Auprès  de  cette  Reine  aimable  ^ 
Qui  fur  Je  Nil  ftrvit  d'apui 

A  ce  Ronuin  6  redoutable  ; 

*,-'•<■    .  .    . 

Je  dirai  franchement  de  lui  > 
Que  s^il  avoir  été  femblable 
A  Ç^l^l  9^i  vit  aujourd'hui  ^ 
Cliop^e  »  r^mour  du  monde  ]|^ 
Jaipais  P9çt..un  parçU .  Amant  ,v 
N'aMEQipvfU^ou  dans  4u  vin  blanc 
Sa  gr^flÀ  /8c  belle  pede  tonde  \ 


S. 


A  j 


Cette 


^''.  mfy 


"  âè  M.  L.  àe  Chm\ku> 

Cette  fête  fi  magni/î<iuc%  '  "  ^  ^ 

Dont  décrit  fi  bien  rapàfcil 

Le  bon  Plutarqué  en  fa  cronique. 

Loin  de  ce  banquet  nriervéillei/x  J    . 

Dont  la  cherc  fut  fi  parfaite , 

Ma  table»  fans  viande,  &  fans  œulèi 

Eft  celle  d'un  Anacorettc  \ 

■  *  •    •   «  .. 

Je  n'y  fiiis  entoure  que  de  gobe  goujons , 
De  mangeurs  de  lapins,  de  raves , champignons < 
Aucun  pourtant  n'a  le  teint  blcnie  \ 
Car ,  gracç  au  fage  Mandement 

Du  Prclat ,  qui  fi  faîhteiricnt 

•  »  •  ■  '    '  t     ,        «■ 

Ordonne  avec  un  foin  extrême 
Ce.  qu'on  doit  manger  feulement. 
Le  vin  qui  moufle  cft  d'à  Carême, 
Et  n'ofFcnfi:  Dîeit' nuHcmtkt  : 

M 

Auflî , pleins  d'uhefâihtè^îoîe , 
Toujours 'réglés/'iK'^flon  dévots , 
De  clits  joieux ,  iSi'  dÊrtdiis  inéts , 
Nous  a^ironnônS  k^Uttapikiit  ^ 
£t  "rarrôlïin's  âh'  jiisW^OtJ  :  •  - 
Mais  c'àl^trop'  tîrèr'tfè':rt»t«<6 .- 
■'  ï>bHé- petit  ett le  rèfttvôii«V-  ' 
jita!i'  dans'  deut  jôiic^  véU»"«Woir  i 


âe  M.  L.  àe  Cbaulieu. 

Poulet  maigre  en  voire  Manoir  j 

'  Dont  en  ce  tonson  &  ikit  fSu  > 

Arec  ttQKt  f  nuis  pat  dévoie* 
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^^^^ 

Mm^ 

ssât 

— r- 

SSfi 

-'  '  ■■ 

EPI  T  RE 

AU     NOM 

D^    Ai  ONSIEUR    LE  DUC 
DE     SAINT-MAUR, 

tÇ    i7.    MAY    170». 

A  MADAME  LA  P.  DU  MAIie 

V^Hcrc  Sœur  ,  Princ^ffc  aimable^ 
De  qui  refprit  agréable , 
Sans  le  fecours  d* Apollon  , 
Fait  de  Sceaux»  ce  beau  vaUon^ 
Que  nous  a  vanté  la  Fable  > 
Quittez  un  peu  ces  beaux  lieux  ^ 
£t  l'émail  de  vos  prairies  ^ 
Cù  Gendt,  &  Malézieux, 
Du  récit  harmonieux 
De  leurs  douces  rêveries  > 
Entretiennent  fi  bien  Pan  9  &  fes  demi^-Dicux* 
PaQ3  ù^  c|lé^v^  fiaroniç  « 

ycDca 


de  M.  L.  de  ChauUeu. 

Venez  voir  un  pauvre  Baron  i 

Qui  très-humblemcnt  vous  çn  prie  > 

Et  qui  vous  ep  conjure  >  au  nom 

Dç  la  Ëtinte  Mauritanie  \ 

Non  Baron  ^  de  qui  l'équipage  . 

Se  transporte  dans  un  chmifTon  , 

Mai$  Baron  d'un  haut^  p^rentage  ^ 

t  Dont  porte  Tantique  lignage 

Fleurs-de-Lys  en  fbn  Ecuflbn  \ 

Tout  ne  cherchera  qu^à^vous  plaire  ^ 

Du  vin  du  eru ,  mais  du  meilleur  > 

Nous  vous  ferons  méchante  chère  » 

Mais  ce  fera  de  très-bon  cœurs 

Sur  tout  >  ma  très-aimable  SoïUt  » 

De  mets  qui  ne  nous  mutent  guère* 

.      .  ... 

I^ous  vous  4onnçron$.  un  fro(nage  > 

Du  lait  frais  >  avec  du  pain  bis  > 

^  Quelques  fraifes  >  £c  d'autres  fruits  « 

Qui  croiffent  d^ns  le  yoifinage  « 

{.e  touç  à  foirt  modi^uç  prix<» 

■  Comme  ori  fçait  pourtant ,  .quoi<jHC 
Gentilhoinme  de  campagne  ,  les  hon- 
neurs (jui  vous  font  dits  ^  on,  vous  pre* 

fentera 


ip  OEttvres  dherfes 

Tentera  un, dais  en  arrivant»  &  vousfe- 
xei,  Juraaguée. 

Le  Bdllity  grave  petronaagCi 
ËndolTera  racçoutrement  » 
Som  loQud  aifei}  rarement 
,  Il  rend  juftiçe  co  ce  Village  $ 
Maïs  9U*il  meciira  Ichss  en  ufage  « 
Pour  pouvoir  ixiagiftralement.  * 
^,         Moitié  Code  ,  moitii  Roman  > 

.      En  fon  ruftiquc  Uadinage  > 
You«  détacher  un  compliment  j 
Où  >;  ravi  d'abord  en  e^uafe  ^ 
Surpris  d'ua  éclat  ùn$  pareil» 

<        Ce  renifleiir ,  avec  cmphafc  » 
Comparera  >  dans  une  phrafe  » 

'       Vo5  yeux  àii3ç  raïons  du  Soleiti 

Avouez  9  ina .  chère  Sœur  ,  que  tout 
cela  ne  vous  donne  guère  d'envie  de  ve* 
nir  à  Saint-MaUr  \  voilà  pourtant,  com- 
me Baron  ,  tout  ce  qu'on  peut  yous 
promettre  \  la  rareté  de  ce  titre  hona- 
jpable  d^vroit  bien  vous  donner  quelque 

0nuae- 


^e  M.  L,  â^  Cbaulîeun  i  \ 

ponfidération  pour  moi  \  car  enfin  de-» 
puis  la  mort  du  pauvre  Baron  de  la  ÇraC» 
fe  i  noii5  rie  fommesî  plus  que  trois  à  la 
Cour  5  le  Barqn  4^  Breteuil  5  Langea-t 
met ,  &  lï^oi  )  lï^^s  puifque  tous  h^  plai- 
firs  que  je  vou?  propofe  çn  langage  de 
Baron  3  ne  peuvent  vous  déteMiner  ^ 
les  venir  prendre  ici  ;  vqïôns  un  peu  11 
ceux  que  je  vous  propqferai  3,  çommQ 
Poëte  5  ç'elt-à-dire  en  langage  des  Dieux , 
à  qui  Tavenir  eft  déjà  prefent ,  ne  vous 
engageront  point  à  pafler  quelques  jours; 
à  Saifit-Maur  ;' imaginez-vous  donc  que 
vous  Y  arrivez  fur  le  foin 

;  .         j  ...11..  .   « 

*  1       •  ,  .  , 

*  À 

•         •  •  ]  '  ,  \  V 

.     .      •    •    •  / 

JLe  Spfçil  açhevoit  fa  çourfe  vagabonde  ^ 
Et  fcs  chevaux  lafles  de  fan  oblique  touf. 
S'en  alloienc  au  grand  trot  plonger  au  fein  de  l'onde 
Ce  Char  ,  dont  les  rubis  font  la  clarté  du  jour, 
yotis  parûtes',  alors  ]^c  Dieu  de  la  lumière ^^ 
^  "^  Phatmé  d4  t)lairir  de  vous  voir  ^ 
pTimohile  dahs  fa  cariére, 
Sufpend  û  çourfe  ,  &  fon  dcvoiti 

-    Ç|:  fnr  vous  fculç  tout  \t  Cok , 

Arrache 
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Attache  les  regards  qu'il  doit  à  tout  le  monde  ;    . 

les  Nimphes ,  qui  dévoient  ftifer  fa  têtehiotide» 
Ne  fçachant  comment  »  ni  pourquoi  » 
Phébus  venoit  fi  tard  au  gîte  > 
Vont  trouver  Prothce  au  plus  vite 

Pour  fçavoir  la  raifon  d'un  fi  grand  déiâroi  i 
Thctis  )  qui  l'attcndoif  chc?  elle  ^ 
Pâlit  de  ce  retardement  5 
Et  crut  que  cet  hôte  infidellq 
Avoit  changé  de  logement  » 
Pour  qi|elqu*amQurei;te  nouvelle* 

* 

Ce  ne  font  pas  tous  les  defordres  que 
vous  avez  caufés  ;  la .  tête  en  a  pensé 
tourner  à  Melfieurs  de  rObfervatoire  j 
le  pauvre  Monfieur  Calîîny  n'en  a  point 
dormi  ^  car  la  dernière  heure  du  jour 
que  vous  êtes  venue ,  où  que  vous  vien- 
drez à  Saint-Maur  ,  a  eu  5  ou  aura  qua- 
tre-vingt-douze minute?  :  &  depuis  que 
Jofué  arrêta  le  Soleil  ,  ou  que  cet  aftre 
retourna  fur  fes  pas  j  dè^  peur  de  voir  un 
méchant  fouper ,  il  n'êtoit  point  arrivé 
un  11  grand  deforde  dans  les  pendules; 
__..       '  ^quoi 


ie  M.  lu  âe  ChauVteu.  i  3 

tjttoi  qu'il  en  foit  ^  vous  voilà  donc  arri* 
vée  ;  d'abord 

On  vie  s^élahcer  dans  les  aits 
Le  criftal  de  mille  fontaines  ^ 
Dont  quelques-unes  >  au  travers 
De  longs  ramiéaux  toufRis  ^  &  verd$  > 
Arrofoient  les  cimes  hautaine^ 
D'arbres ,  vieux  comme  Ihmiver», 
Toutes  nos  épines  fleurirent , 
Et  fur  leurs  boutons  y  qui  s'ouvrirent  ^ 
De  cent  oifeaux ,  qui  s'établirent  % 
On  entendit  les  douces  voix  \ 
^hiloméle  ^  au  fond  de  nos  bois  > 
Toujours  de  Tes  malheurs  outrée  9 
Ce  (bir-là  fur  de  nouveaux  tons 
Se  plaignit  à  vous  des  af&onts 
Que  lui  fit  rinfolcnt  Tcréo  ; 
Cependant  les  jeunes  Zéphits 
Portoient  partout  l'ordre  de  Flore  » 
Qui  dans  nos  ch^ps  faiibit  éclorc 
Les  fleurs  I  1a  joie  j.jc  Içs  plaifics* 

^YOiiea:  que  -  les  Mufes  font  bien  Gaf- 

conesj 


1 


I         ;  _ 

14  OBuvres  dherfes 

cônes  9  car  tout  cela  ne  veut  dire  âi| 
plus  autre  çliofe  ,  finon  que  vous  vous 
promenâtes  dans  les  jardins  d'en  -  haut  ^ 
&  dans  les  routes  du  petit  parc  ^  dont  il 
y  en  a  dix  qui  aboutiffent  à  une  affez 
agréable  fontaine  ;  mais  continuons  , 
vous  defcendites  de  là  dànâ  une  longue 
alée*  5  qui  borde  d'un  côté  une  grande 
pièce  de  pré  ^  6s  de  Tautre  la  rivière  de 
Marne* 

Alots  ibttit  de  Ton  limôti  % 
Pour  jouir  de  votre  prefènc^  i 
Ce  Dieu  gendre  de  P^ctnûn  i 
Qui  tout  fier  de  cette  alliance  i 
Fit  luaplcnaent  la  révérence  , 
£c  he  vous  die  ni  oui  ni  non  \ 
Car  quoique  Quinauit  aie  &ic  faire 
Des  loix  d'Amour  inadntes  leçons 
Aux  Dieux  ,  aux  Niraphcs  dé  rivieirô^ 
Ils  font  i:ouet^  poitt  Tûrdinaire 
'  Cofiome  le  refte  des  poiâTons. 


Pepuis  «atme  que   rAcadémie  des 

Sciences 


♦  ■ 
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Sciences  a  fait  faire  ranàtoinie  d'un 
Evêqiie  marin ,  &  d\ïn  Triton  5  que  rôii 
avoit  péchés  à  Dieppe ,  on  a  découvert 
<îue  ni  Fun  ni  l'^autre  n  Voit  d'^organes 
|)Our  parler.  Cela  corrigera  nos  Poëtes 
anciens ,  &  fur  tout  Ovide  5  &  nos  fai- 
feurs  d'^Opéra  5  qui  font  jafer  Alphée  , 
&  les  autres  Fleuves  5  comme  des  Per* 
coquets. 

î)ans  la  grande  prairie  vous  trouvâtes 
des  danfes  de  Nimphes,  &  de  Driades^ 
non  pas  en  juppe  ,  comme  on  les  voit 
négligées  5  danfer  au  filence  des  boîs  j 
mais  parées  pour  vous  recevoir  comme 
quand  elles  vont  aux  fêtes  des  Dieux. 

Bans  un  lointain  ^  on  4écouvdt  une 
troupe  de  Faunes  ,  de  JSylvains  ,  dp 
Chévrepieds  ,  &  de  Satyres.  Ils  inaur 
roient  d'envie  d'être  de  la  partie.  Mais , 
par  refpeâ  pour  vous ,  je  leur  avois  fait 
t  défendre  d'aprocher  j  Monfieur  ie  Comte 
de  Fielque  ^  pour  vous  faire  ionneur  3 
&  peut-être  pour  s'en faûre  51^1., j^u  aufli, 

s^'étoit 


I  •  '  1 
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s'^étoit  tnis  à  la  tête  de  cette  illuilre 
Compagnie  ;  &  vouloit  à  toute  force 
vous  donner  un  petit  divertilTement , 
avec  quelques  entrées  de  Ballet  ^  dont 
Pan  avoit  fait  les  pas  3  &:  lui  la  MuTique^ 
je  lui  j&s  figne  de  s'éloigner  brufquement 
avec  fe$  Capripedes  ;  mais  comme  vous 
^fçavez  i  ma  chère  Sœur  y  qull  eft  bien 
plus  le  maître  que  moi  à  Saint-Maur^ 
malgré  toutes  mes  défenfes ,  il  s'aprocha 
tout  en  colère  5  &  après  avoir  murmuré 
quelques  mots  Inarticulés  ^  que  je  n'^en- 
tendis  pas ,  il  finit  par  me  dire  qu'il  ne 
falloit  point  tant  faire  les  réfervés  5  & 
que  nous  palÏÏons  notre  vie  avec  à^^ 
gens ,  que  nous  eftimions  fort ,  qui  n'é- 
toîent  pas  autres  que  ces  honnêtes  gens 
qu'il  vouloit  vous  prefencer  .*  oui  y  me 
dit-il  y  en  jurant ,  Monfieilr  y  oui  y  Mon- 
fieur. 

Il  eft  mainte  tête  cheûue  « 
Maint  porteur  de  barbe  poiiitué  ^ 
Dont  le  foulier  de  maro^uii^ 

Nom 
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Nous  cache  une  patte  pelue. 
Et  le  pied  fourché  d'un  bouquin. 

il  A,'^'?  ^  ?'*^  ™"  ^  répondre ,  "&.' 
il_  faUut  fa,en  fou&ir  ,ue  mon  fadptin , 

« 

Puifqu'il  cû  avoit  tant  d'envie  , 
Vint  danfcr  avec  fon  folct , 
Et  /a  Burlé/quc  compagnie^ 
Unb  figure  de  Éallct. 

il  aurolt  aiiffi  clianté  è'A  avolc  eu  en- 
tore  cette  belle  voix  ,  dont  A  ciiarmoit 
autrefois  tout  le  monde  ;  mais,  par  mal-  ^ 
heiur  elle  à  (juiçté  ce  beau  gofier  fluté ,  "^ 
depuis  que  le  vin  de  Champagne  s'en  ell 
emparé. 

Ce  bon  Seigrieut  i  que  la  foif  piqu© 
Dès  le  matin  jui^ues  au  foir , 
^?  ^'ofg^ne  de  fa  mufique, 
.  N'a  plujs  rien  feit  qu'un  entonnoir. 

Il  n'y  avoit  plus  de  là  qu'à"  monter  au 
TQm&IL  B  Château, 


# 


iS  ÙEuvres  âiOerfei 

Château  9  pour  s^en  aller  fouper  ;  làab 
dèâ  que  Ton  fiit  au  haut  de  la  terrafle  5 
ou  aperçut  de  loin  une  groffe  troupe  qui 
avoit  de  Pair  d'une  Cour  ;  la  bizarerie , 
&  la  magnificence  des  habits  >  nous  ar^ 
rêtérent  d'abord 


On  prie  pour  une  mafetrade  % 
Ou  quelque  cbofè  d'enc^hanté  i 
Un  certain  air  de  mafefl^  > 
Qui  rcghoic  en  cette  brigade  ; 
Les  Dames  portoient  verfugade  $ 
Les  Chevaliers  colet  monté  9 
Ppurpoins  de  iktin  a  taillade  i 
&i  longue»  d^^cs  au  côtév 


m 

En  apfrcrchaiié,  je  fus  tout  étoïiné  àè 
Voir  que  cette  Compagnie  confervoit 
toujours  ce  même  air  de  gravité  >  &  ne 
fé  raettoit  guère  en  peine  de  vous  céder 
le  haut  du  payé  ^  ni  de,  vous  faire  la 
moindr'e  cérémonie  j  cela  redoubla,  m» 
curiofité  3  &  comme  je  foupçonnois  tou- 
jours ee  fpe^cle  ïà  d'être  Un  trait  d'i- 

,  magination 


f    •■ 
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toagination  poëtique  ,  ou  d'enchanté- 
ineiit  ;  je  détachai  l*Abbé  de  Chaulka , 
expert  en  pareilles  rhatieres  j  piour  <ié- 
couvrir  èe  que  tout  èela  pouvoit  êtfe  ; 

'  je  fus  endore  bien  plus  étonné  de  voir 
que  5  dès  qu^il  aproeha  i  trois  ou  qiiàtre 
des  pliîs  dparens  de  la  troupe  ^  &  qui 
paroiffoieiit  les  plus  gaillards  9  vinrent 
lui  fauter  au  col ,  en  lui  difant  ^  ehboti 
jour  5  Frère  i  nous  fonimes  ravis  de  vous 

^jPl^oir  ici  ;  quelles  nouvelles  au  FarnalTe  ? 
qu'y  faît-ori  ^  qu'y  dit-oii  ?  un  cinquième 
plus  enjoué  5  &  plus  goguenard  encore 
que  les  autres  j  le  joignit ,  &  je  Fertten- 
dis  qu'il  lui  difoic  eu  l'abordant  avec 
ihille  grâces* 

Depuis  le  fdur  ^u'Amdur  trouva 
Celle  qui  tne  fot  tant  aiilere  ; 
£t  que  ik  aiéptife  ptouiva 
<^*âVOit  plus  di'a^pas  que  fà  mère , 
Jurer  vous  puis  que  mon  co^ur  n\ 
Rien  trouvé  i  qui,  puiile  Itii  plakc 
Que  la  Prioceflc  que  voilà» 

B  2  L^Abbe 
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UAbbé  de  Chaulieu  reconnut  d'abor4 
Jon  ami  Mfiroc  5  au  ftile  de  cette  Epi- 
grame  fameufe  ;  en  éfet  c'étoit  Catheri- 
ne de  Médicis ,  qui  fe  promenoit  au  pie4 
de  fon  Château  3   avec  la  plupart  des 
Poètes  de  la  Cour  de  François  I.  &  dp 
Henry  IL  elle  avoitles  deux  Marots  père 
&  fils  ,  Saint-Gelais  ,  du  Bellay  ,  Ron- 
fard  5  &  quelques  autres.  Comme  cette 
Princçfle  ,  une  des  ^lus  fpirituelles  du 
monde  3  fçait  le  goût  que  vous   av^H|. 
pour  les  Vers  ,  ellis  vous  avoit  fait  iSr 
galanterie  d'amener  tous  fes  Poètes  pour 
vous  divertir  ;  comme  vous  &  moi  avions 

amené  les  nôtres  :  on  alloit  entrer  en 

■-»   • .  _  ■  ,  •      ■  • 

converfadon  qui  5  aparament  avec  unp 
pareille  Compagnie  ,  eut  été  fort  vîye , 
nous  allions  voir*  pleuvoir  parmi  tous 
ces  nouriflbas  d'Apollon  ,  les  Virelais , 
Chants  roïaux  ,  Balades  5  Epigrames  3 
&  Madrigaux ,  mais  par  malheur  il  fit 
un  éclair  )  un  Chanoine  de  Sailtit-Maur 
quifeHîrouva  là  eut  peur,  il  fit  un  grand 

o    figne 


^  ^1. 


J 
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figne  de\Croix  5  &  tout  difparut. 

|1  iiY  eut  donc  plus  qu'à  entrer  dans 
le  Sallon  5  où  Ton  trouva  deux  grandes 
tables  magnifiquement  fervks  ;  A  les 
Mufe»  aimoient  autant  le  vin  de  Cham-- 
pagne,  que  le  Poëte  qui  vous  écrit  ce- 
ci 5  vous  auriez  unç  belle  defçription  du; 
repas  ,  &  de  toutes  les  fortes  de  vins 
qui  y  étoient ,  mais  'ces  vieilles  précieq.-» 
fes  ne  boivent  que  de  Peau. 

Quant  à  cet  amas  de  {brncttcs  ^^ 
Je  ne  fçai  ce  qu'il  deviendra  j 
Je  Içai  bien  que  fi  vous  en  faites 
I-'ufage  qu'il  méritera , 
,  far  vptre  main  ard  il  i3;ra  \    , 

Et  feront  les  chofcs  parfaites  j^ 
Car  ma  Sceur  à  Saint-Maur  viendra. 


^1ù 
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PREMIERE  REPONSE 

■     ••  *       -  ■  .  -     > 

DE  M.    MALEZIEUX, 

'     ■  •    ■  ;■..--•  •      • 

AU    NOM    DE    MADAME 

LA  qUCHESSÇ  DU  l^AINE. 

L^A4'^^^We  Letfre  que  vous  m'ave^ 
envoïée  h  moh  cher  Ere re  !  je  vqu- 
drois  tîien  avoir  affez  d'efprjt  pour  y 
répondre  ,  mais  il  s'.en  faut  beaucoup  ; 
qui  pis  ell  les  fecours  que  je  pourois 
éfperer  d'ailleurs  me  manquent  abfo|u- 
jnent. 

Won  5  jp  n'oferois  me  promettra! 
De  ripoltcr  à  votre  Lettre  \ 

■  (  ■  . 

Car  depuis  qu^ud  banqueroutier: 
A  fait  un  tour  de  /on  métier  j 
Le  Curé  toujours  en  furie  » 

•  ■  .       *  *        ♦  •         ' 

Cronderoit  la  Vierge  Marie  : 

•  ■    .         .  *        ■   '■.  .  .  •'  '. 

fârlez-lui  de  faire  des  Vers  y 
Le  malheureuse  à  ^eine  écoute  \ 
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Il  vous  regarde^  dç  travers , 
Et  repond ,  quelle  Banqueroute  ! 
Quant  à  l'Abbé  Rinocerot  > 
Dont  U  Mufe  agréable ,  SC  fdic , 
Raille  >  plaifante  >  batifpUe  > 
Et  quand  il  lui  plaît ,  nous  confole 
De  la  mort  de  Clcnjent  Marqt  i 
En  vain  ofcrois-jc  prétendre 
A  quelques  Vêts  de  fa  façon  ; 
Nos  Nimphcs  ont  paru  devant  le  fier  garçon , 
Le  Satire  e(t  au  bois  >  &  ne  veut  rien  entendre. 

Cependant  5  à  force  de  persécution  , 
'^ai  obtequ  de  TAbbé  Pégafe  une  demie 
heure  du  travail  ^  f ai  pris  mon  tems 
pour  cela  ^  cjue  les  Naïades  3^  Driades, 
Qreades ,  &  Amadriades  étoient  à  la 
çhaffe  ,  &  voici  ce  qu'ail  a  produit  ;  je* 
îRe  perfuade  <jue  vous  ne  ferez  guère 
content  de  ceci  5  mais  TAbbé  Pégafe  5 
^  qui  f  avois  ordonné  df  travailler  fur 
Tarticle  de  PObfervatoire  ,  quinteux 
comme  vous  fçavez  qu'il  eft  honteux ,  ou 
plûtQt  défefpéré  de  ne  pouvoir  rien  fai^ 


OBuvres  diverfes  ' 

re  qui  aproche  de  ce  que  vous  m^ave:? 
envoie ,  ma  répondu  franc  &f  net  ea 
parlan^de  vous. 


Ppctifcr  contre  lui  je  ne  yeux  » 

Mais  comme  ^un  des  enfans  ou  neveux  i  . 

De  Poëfic  aïanc  vouloir  d'aprendrç , 

Toup  mon  defir  >  Madapie^  eft  de  l'entendre. 


SECONDE 


^e  M.  L.  de  Cbauîîeu, 


? 


mm 
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DE  MONSIEUR.  GENEST, 

f  Rerc  très-xhcr  9  votre  belle  miflive 
JNiaura  de  moi  nuls  beaux  remercimens» 
Je  n'y  répons  que  par  Içs  fcntimens 
D'une  tendrefTe  affe£tueuiè  &  vive  > 
Çini  çafle  de  bien  loin  difçQurs  &  compUmens  : 
Si  fécois  libre ,  ô  mon  aimable  FrerQ  > 
Je  partirpis ,  iç  plutôt  fait  que  dit  5  ' 

Vous  me  verriez ,  au  lieu  de  mon  écr|t  > 
Fondre  à  Saint-Maur  d'une  coqric  Icgcrei*       1 
Ecoutez-moi ,  voici  ce  quç  je  puis  ; 
A  Seaux ,  un  ordre  exprès  m'enchaîne  > 
.  Une  perfonne  >  en  venu  fpuvcraine  ,. 
A  qui  votre  humeur  même  indocile  >  &  hautaine  > 
£ft  foumife  »  mon  Frère  >  autant  que  je  le  fuis  » 
Une  Héroïne  >  enfin  >  fiir  toutes  refpeâée  , 
Veut  par  une  boi^té  ^  dont  je  me  fens  flattée  j 
Dans  un  quadre  nouveau  voir  mes  traits  exprimés  ; 
Ces  traits ,  je  le  fçai  biçn  >  n'çnt  point  d'autre  mérite  ; 
Sinon  qu'elle  Içs  a  fbrpaés  j 
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Mais  9  paifqu*im  tendre  amour  pour  moi  la  fblidtcf  ^ 
Ils  deviendront  par  là  plu$  dignes  d'être  aimés  : 
Cette  grande  PcincefTe  >  à  notre  cœur  fi  chère  y 
Veut  bien  encore  que  j'efperc 
L'honneur  précieux  de  la  voir  ; 
Et  vou%concevez  bien ,  mon  Frère  9 
Avec  quel  plaifir  mon  devoir 
Se  prépare  à  la  recevoir,  ^ 

Vous  ftriez  comme  moi  tout  ce  que  je  vais  faire  j| 
Et  ne  feriez  pas  moins . .  • .  ^  touché  de  cet  erpoir^ 

Cependant  mon  cœur  fb  partage  ; 
Je  me  remets  ces  bois,  ces  eaui( ,  &  ce  rivage  9 

Où.  nniflènt  tant  d*enchantemens , 
pe  tant  d'objets  divers  le  brillant  afTcmblage  , 
Ce  ftile  qui  défait  Poèmes  Se  Romans , 
Qui  tantôt  de  Virgile  efiaccroit  l'ouvrage , 
Celui  même  du  Grec,  dont  Virgile  eft  l'image  i| 
Et  qui  tantôt  auHi  prend  fi  bien  le  langage 
Pu  rimeur  enjoué  y  qui  nous  montra  VnÙLgt 

D*un  noble  &  fçavam  hadinage 
Du  bon  maître  Clément  qui  rené  dans  ce  lieu  9  ' 
N'a  guère  fut  Voiture,  à prcfe^t eft  Çhaulicu^ 
Je  vous  le  dis  encor ,  oui ,  mon  cceur  fe  pàstage  9 
Mon  efptit  eft  ému  par  un  double  fouci  i 
Jevoudroîs  ëtrçlà,  je  yousdefire  ici , 
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Et  que  fans  tarder  davantage» 

Votre  Cour  s'cmprcfsat  auffi 

De  yous  fqivre  dans  ce  votage  ;    ^ 
Te  lai  {Te  là  tous  ces  vieux  baladins  , 

Ou ,  fi  vous  voulez  ,  Paladins  j 
£t  les  collets  montés  »  âc  If  s  vertugadins  » 
t'antique  majefté  »  les  figures  galantes 

De  ces  belles  ombres  errantes  » 

Qui  Te  trouvent  dans  vos  jardins  }  * 

'j 

Q^i  fon  gré  dans  Vos  bois  la  Reine  Florentine  » 

L'ingénieufc  Catherine  > 
Raflemble  le$  cfprics  de  nos  preniiers  Sçavan^  ; 
Avec  les  morts  pour  moi  rarement  je  badine  » 
Et  je  ne  veux  ici  que  vos  Auteurs  vivans; 
Amenez  4pnc  votre  joïeufe  bande  > 

Vous  même  »  vous  ornant  le  front  d'une  guitlandc^ 

•    .,,••>  •  •      *  ■ .  '  '. 

Et  la  Lyre  à  la  main ,  tel  que  le  Dieu  des  Vers  > 
Animez  la  brigade  3  &  réglez  les  concerts  : 
Déjà  de  nos  Valons  les  Echos  retcntiilènt  • 
Malézieux ,  &  Geneft  déjà  voius  aplaudiiTent  y 
Grand  Prince  >  vous  fçavez  qu'à  vos  nobles  éaits^  * 
En  mille  oçcafions  ils  onr  cédé  le  prix> 
Mille  fois  admirant  le  fon  de  votre  Lyre  ^ 
|ls  en  ont  reconnu  l'harmonieux  Empire  9 
jÈt  vaincus  {ans  regret ,  puif^u'ils  le  font  par  VousV 


I 


r'  ^ 
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Je  les  ai  toujours  vus  plus  charmés  que  jaloux. 
Pour  vous ,  de  tous  les  coeurs  un  pur  zélé  s'empare  ^ 
Prince,  que  n'avez- vous  entendu  l'autre  nuit:| 

Avec  ;quels  pris ,  avec  quel  hruit  ^^ 
Avec  quels  fauts  bruïants  >  quel  aiîteux  tintamare  » 
De  Nimphes ,  de  Sil vains  ^  un  grand  cercle  conf  truir:| 
En  votre  honneur  par  vos  leçons  inftruit  ^ 

Chanta  Madame  de  la  Mare  \ 
Que  Fiefque  vienne  donc  &  fcs  fourchus  Folets , 
A  ^eaut  comme  à  Saint-M^ur  nous  danfçr  des  Bal^ 

IçtS  4 

Je  conifens  à  les  voir  3,  puifque  votre  préfence 
Les  contient  dans  la  règle  ,  &  dans  la  bienséance  ^ 
Parmi  ces  Dieux  des,  bois ,  fur  tout  n'oubliez  paç 
C^lui  vêtu  de  noir ,  qui  porte  des  rabats  *, 
Jamais  dans  tout  mon  Parc  on  n'en  a  vu  de  mêmç  j^ 
Et  de  Tenvifàger  mon  defir  cft  extrême; 

De  l'air  enfin  que  vojus  le.  façonnez 

Avec  cet  habit  &  ce  nez  % 
Il  iâut  donc  que  ce  foit  le  Magifter  des  Fa.uncs  3^ 
Tels  qu'ils  foient  en  éf  et ,  ou  noirsj  ou  gris,  ou  jauncsij| 
Tous  ces  jolis  Meflîeurs  feront  les  biens  venu?  , 
f       Pourvu  qu'ils  foient  fagtes  &  retenus  ; 
Si  de  leur  condudleur  la  gorge  fi  flutée  , 
A-iorcc  d'eatotmcr  fe  trouve  im  peu  gâtée , 
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tt  doit>  &  j'en  fuis  crue ,  elTaïani  mainr  tonneau  > 
^e  {é  rebuter  point  d'entonner  de  nouveau  ;  .  j 
Si  le  mauvais  éfet  vient  du  (us  de  Champagne  > 
J'ai  dans  ma  grotte  un  vin  dé  Ghaffeigne  ou  Chaf- 

fagne* 

■■     Plus  fort,  pluscirit,  t*!"* velouté,  •- 
Qui  peut  lacommodcr  l'organe  Remonté } 
En&iimon  Frère  ,enlîn  nos  Zëphirsvousapellenti 
De  dooxttanjports  de  jote on  voit  bondir  les  dnixi' 
£t  des  qu'on  vous  annonce  aux  Déitez  de  Seaux* 
Lcius  grâces  >  leurs  attraits ,  foud&in  fc  renouv^nt. 


BEPQNSî! 
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REPONSE 

V 

AU    NOM    D'  £    M  A  D  A  Ni  £ 

D    E  lî   A   S  S  A  Y, 
Q.tJ'ON  APELLOIT  RUSON/ 

A  M.  LA  DUCHESSE, 

Qui  Tavoit  laiffêe  à  Paris  pour  luî 
mander  de$  nouvelles  dans  lé 
tem^  qu'à  la  Cour  Se  à  Paris  les' 
Femmes  rabaifïerenc  la  hauceuf 
énorme  de  leurs  Cocfïutes ,  1  Hy- 
ver  de  1701V  . 

A,-     :  ■ 
H  !  cefTez  p2t  vos  Vêts  »  adorable  PrincefTe  d 

D'infiilter  à  renhui  de  la  pauvre  Ruron  > 

Loin  de  vous  y  je  n'ai  plus  ni  rime ,  ni  raiibn  9 

^ans  vous  finvoque  en  vàiii  les  Nimphes  du  Per^ 

0c 
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JSk  yéus  dire  un  iêoi  mot  >  je  n'ai  pas  le  pouToir  i  . 
Je  fcns  tarir  ma  Veine  i  &  mes  fens  fe  confondre  > 
Votre  ab&nce  en  m'ôcant  le  plaiilr  de  vous  voir» 
M*ôte  Teiprit  de  Vous  répondre. 

Quand  î'aurd|s  de  Tefprit  ^  il  n'eft  point  dWantures  > 

.  Qui  vaillçnt  vous  entretenir  j 
On  dit  que  le  bon  fens  ici  va  revenir  i 
Paris  cède  à  la  mode  »  &  chaiige  fes  p>arures  j 
Ce  Peuple  imitateur ,  ce  Singe  de  la  Cour  > 

A  commencé  i  depuis  un  jour  > 
D*humilier  enfin  l'orgueil  de  fes  CoefEures. 

Mainte  courte  beauté  i  s^en  plaint  »  grotade  «  ixsàf^hi^i 
£t  pour  fe  ralbnger  >  cdnfultant  les  deftins  % 
Aprend  d'euit  qu'on  retrouve  >  en  ImuiTant  fes  pado^j^ 
La  taille  qUe  l'on  perd  èa  abaii&nt  fa  têtCé 

Voilà  le  cliangemcrit  extrême  , 
Qui  met  en  mouvement  nos  Femmes  de  Paiifi 
Poiur  la  CocfFuré  des  Maris  , 
Elle  eft  toujours  ici  la  loàtûsU 


ÉPÏTRE 
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E  P  I  T  R  E 

A  MADAME  LAMARQ.UISE 
^       DELASSAT. 

) 

MOnfieur  de  la  Farre  m'aprit  hier* 
que  la  fortune  vouloit  m'eiigager 
à  lui  pardonner  de  m^avoir  fait  aller 
trois  fdi^  chez  vous  faris  tous  y  f en^- 
contrer  3  que  pour  cela  elle  faifoit  naître 
une  occalion  de  faire  une  chofe  ,-  qiiî- 
pouvoit  vous  être  agréable  ;  quelle  que 
fdit  réloquence  de  votre  Chancelier  ^  il 
n'a  pu'iii'^expliquer  de  quoi  il  s'agifToit  j 
cela  ne  me  furprend  point  5  malgré  Ten- 
vie  que  f  ai  éu6  long-tenls  d^avbir  une 
charge  dans  votre  maifon  ,  f  aurbis  re=i 
fusé  remploi  de  votre  Chancelier  5  de 
peur  d'altérer  quelque  chôfe  au  tour  fm-i 
gulier  de  vos  expreffions  5  &  à  la  finefle 
de  vos  pensées^  ^  , 

Vou^ 


«   •  «  •««■«« 


Vous  voïez  bien  que  je  n'ai  pas  enco- 
irè  perdu  rhabîtude  ,  ni  Tenvie  de  vous" 
louer  4  quoiqu'il  en  foit  ,  j'aurois  été 
moi-même  recevoir  vos  ordres' ,  fi  la 
goutte  ne  m'avoit  repris  à  l'autre  pied  * 
je  fiiis  réduit  à  vous  fuplier  très-humble- 
ment  de  me  les  donnei*.  Envôïez-moi 
fimplement  le  mémoire  de  ce  que  vous 
defiircà 5 h'y  ajoutez  ni  recommandation, 
ni  promefle  de  reconnoiflance  ;  le  plai- 
fir  de  faire  une  cliofe  qui  puilTe  vous 
jplaire ,  eft  fi  fenfible  à  mon  cœur ,  qu'il 
porte  àveé  Iiii  fà  recommands^tion  ,  & 
ma  récbmpcnfe  ;  que  vous  dire  de  plus  ? 
rien ,  je  croi  ;  finon  que  voilà  les  fenti- 
mens  de  refped  &  d'attachement ,  que 
je  conferverai  éternellement  pour  vous* 


Totnc  il  C        REPON^ 
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REPONSE 

DE    MONSIEUR  LE  MARQUIS 
DE    LA    FA  RR  E, 

AU     NOM      DE     MADAME* 


DE     L  A  S  S  A  Y- 


O) 


Ncques  ne  vis  uii  fi  poli  Goutteux  i 
Prêt  â  toute  heure  à  galamment  écrire } 
Mieux  vous  valez  quand  hiçs  fbufFreteux  ^ 
Tf  ès-biëii  yôus  fied  quelque  peu  de  martyre  y 
Trop  de  farité  j  tant  de  foins  vous  attire  , 
Tàfit  de  dcfits  a  votre  cœur  infpire , 
Qu'en  trop  d'endroits  vou$  faut  porter  vo!^ 

vœux  : 
Mais  à  prefent  qu'aères  giiant  $  beau  fire  , 
Oncques  ne  vis  un  fi  poli  Goutteux. 
Que  la  douleur  fur  vous  prend  peud*empire  f 
Vous  n'en  quittez  l'air  fèrain  >  ni  la  Lyre  > 
î^'cn  querellez  le  Ciol  trop  rigoureux  > 
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t^i  n'en  avex  l'érpiic  plus  langoureux; 
Ains  ne  penléz  qu'àiUneri  i:  bien  diic: 
uncquei  ne  Vii  un  il  ptiU  âounéux. 


C  2  KEPON- 


^6  OÈwûres  âherfif 


REPONSE 

DE  M.i.  DE  CHAULIEU: 

A   MADAME    LA    MARC^tTISE 

DE      L  A  S  S  A  Y. 

P. 
Our  recevoir  Ecrits  fi  gracieux  # 

point  ne  me  pldinSiqudque  nul  qu'il  m'en  coûte  j 

Et  je  confens  de  pardonner  aut  Dieux  > 

Quabd  à  cè^  prix  me  donnerontla  Goutte. 


Pour  vous  loiicr  iuifit  la  vcrîtc  \ 
A  mon  égard  >  ufez  de  flatterie , 
C*eii:  mal  répondre  à  ma  /implicite  , 
Que  d'y  mêler  de  la  coquetterie. 

Quand  pour  vous  plaire  endor  )e  ii'ai  rien  fait  ji 
Vous  me  donnez  G,  douce  récompenfe  '% 
Aurez  en  moi  ferviteur  crés-parfait , 
Quand  voudrez  bien  aiofi  païer  d'avance. 


J<f 
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Je  n'ai  befôîn  ,  poUE  afièrmic  mon  coeur  , 
De  [ipellei  aucun  d(^me.ftoïque} 
Vous  avez  l'aie  d'endormie  ma  doulçur  , 
Au  dou]ç  jargon  de  Ma&  ipaioçique. 

Oncques  ne  fut  lî  joituné  Goutteux  ! 
Vous  en  fêtez  refrein  de  ma  balade  , 
Quand  le  voudrez  i  car  fuilki-ie  piteux* 
De  corps  peu  6in  ,  &  d'cJptit  langoureux  , 
Venez  me  voiri  plus  ne  ferai  malade  •» 
Et  dans  mes  ma^x  content ,  &  trop  heuteux  ^ 
Je  chanterai  j  faifkntunc  gambade» 
Qnç^ucs  ne  iùt  plus  i<;Ftttmé'Qou(tew« 


Ç  3  EPITRE 
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E  P  I  T  11  E 

A  MADAME  DE  LASSAY, 

tE   1.    MAI    lyot. 

Qui  tn'ayoit  demandé  des  Vers  de 
la  pari;  de  Madame  la  Puchefle  j^ 
pour  la  divertir  pcndatit  un  rhu- 
me qu  elle  avoit  à  Marli. 

JE  croi  3  en  vérité  ^  Madame  ^  que  vous 
vous  moçqiiez  de  moi  ,  quand  vous 
me  demandez  des  Vers  ,  &  une  Chan- 
fon  pour  divertir  Madame  la  Dùcheffe  ^ 
pendant  fon  rhume  à  Marli ,  £ç  depui$ 
Quand  aopQ 

Voit-on  les  Giaces  entutnées } 
Elles  9  à  ce  qu'Horace  dit , 
Avec  Vénus  accoutumées  , 
A  danfer  fans  bonnet  de  nuit^ 
Roulant  d'un  pied  m  le^  prairies. 

Pc 
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De  riile^  où  la  Mère  d'Amouc 
Sur  ces  rives  toujours  fleuries 
Etablit  fa  charmante  Cour* 

Jamais  le  père  des  glaçons  > 
L*Hivçr  n'ofa  porter  fa  rage 
.    Sur  çc  délicieux  rivage  y 
O^  réternel  Printçms  fait  toutes  les  faifons  ; 
Là  jamais  ni  brouillard  >  ni  brume 
N'obfcurfit  la  clarté  du  jour  ^ 
Et  jamais  dans  ce  beau  séjouç 
N'enfanta  cathare  >  ni  ihume. 

Ne  vous  étonner  pas  de  tous  les  avan- 
tages dont  jouit  rifle  de  Çythère  ;  tous 
les  lieux  qjue  les  Divinités  habitent  ont 
de  pareils  agréments  j  fi  Madame  la 
Ducheffe  veut  faire  encore  un  voïàge  à 
la  campagne  aufli  long  ^<jue  le  dernier 
c^u^elle  y  a  fait  5 

Vous  verrez  au  pied  de  Saint-Maui:  ^ 

(  Et  ceci  n'eft  chofe  frivole  >  ) 

\ji  Marne  >  comme  le  Padkole 

'  Couler  defTus,  un  fable  d'or  s 

C4^  U 


La  i;ofc  y  fera  fans  épine  » 

Nos  bois  y  ferqnc  toujours  verds  , 

■  ■  ■  ■      .  •  ■     .  -     ■  '■  ' 

Eç  cette  prefençc  divine 
Préfcryer^  nos  fleurs  de  l'horreur  des  Hy vers. 
Dans  cet  heuteux  coin  de  la  terre , 

-••  .  ■■  »...  •».  ••  f 

Elle  fera  régner  Is^  joie  y  &  le  repos  5 

Et  le  délivrera  des  maux 

i.     .    .    ■  ■  .  ■     .     • 

Qui  par  fois  nous  y  font  la  guerre^. 

Vervins  n'y  difputera  plus  y 

Dans  fon  fçayoir  plus  orthodoxe 

Jl  citera  des  faits  connus, 

]Et  quitjcra  le  Paradoxe.   . 

Fiefque ,  loin  des  foins  fuperflus  ^ 

Fera  quelque  c]iio(ë  d'utile  | 

Et  moins  altéré  y  plus  tranq^ile , 

Ne  cogQcra  plus  de  fétus. 

Tous  nos  jours  fetpnt  jours  de  fê.te  * 

Et  n'AHroQt;  que  de  beljçs  nuits  -, 

taflay  çhaflcra  fçs  cpQuis  ,  ^ 

Et  ne  frottera  plus  fa  têçe  i 

Mais  tranquile  dans  un  bofquc^ 

Où  fa  Bergçrc  ir^  l'attendre , 

Il  oubliraf  cet  an^ouj:  tcndrç 

Qu*il  eut  pour  ks  coups  4ç  n\oulquet; 

Vm  moi  9  fagc  çoçRme  Xaintçaills , 
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XaiiTant  h  rime  ^  &  l'impromm^^ 
Au  lieu  d'un  gro$  ventre  ppincu  ^^ 
J'aurai  bieq-tôr  la  belle  taille  ^^ 
Et  l'efprit  de  l'Abbé  Teftu.    '  • 

Je  croi  qu'il  eft  plus  glorieux  aux  chaFt 
pies  de  Afadame  la  DucheiTe  ^  de  faire 
ces  grands  changemens  à  Saint-Maur  ^ 
que  de  faire  naître  les  fleurs  fous  fes  pas  j 
louange  que  je  laifle  aux  Ppëtes  de  pro- 
fefTion  à  lui  donner.  Je  vous  prie  ,  Ma- 
dame 5  d'avoir  la  bonté  de  lire  cet  en-: 
droit  de  ma  Lettre  à  Monfeierneur  le 
Duc  3  parce  qu'il  connoîtra ,  mieux  que 
vous  ,  riraportance  de  ces  raétarmor- 
phofes  5  connoiflant  mieux  les  perfon- 
jiages  dont  il  s'agit.  Voilà  ce  qu'Apol- 
lon m'a  infpiré  de  vous  4ire ,  avant  que 
^e  me  diâer  la  Çhaiifon  que  lui,  deman- 
de Madame  la  Ducheffe  ,  pour  faire  ré- 
pondre 5  dans  le  Çoiite  de  Fée  qu'elle 
fait,  1^  Princeffe  Rozette  à  fon  Amai;iî: 
învîllblë  ;  Iç  pauvre  diable  étoit  çnfermé 
dans  une  perlç  en  poire  qu'elle  portoit 
à  rorçiUq  ,  &  fç  plaignoit  que  la  pre« 


I 
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fence  importune  de  fon  Gouverneii<« 
l'empêchoit  de  j^irler  à  la  Princcffe.  Je 
vous  avourai  ingénument  que  je  ne  fçaî 
point  faire  parler  un  Amant  invifible  \ 
je  fçai  feulement , 

*  Que  ce  feroit  rare  n^c veille  j 
Encor  plus  gentil  ornenienc  > 
Pe  pouvoir  porter  Ton  Amant 
£q  forme  de  pendant  d'Qreille. 

Jufqu'^à  ce  que  cette  belle  invention  ^ 
qui  fe  découvrira  peut-être ,  foit  troui 
vée  ;  voilà,  trois  couplets  de  Ç|ianfoq 
pour  celle  qui  Tavoit, 

Un  pauvre  Amant  invifible  > 
Quoi  qu'aimé  9  n'a  tout  le  jour 
D*autrç  plaifir  plus  fenfible 
Que  de  conter  fbp  amour } 
S*il  fe  plaint  que  la  contrainte. 
Lui  ravit  cette  douceur  » 
Un  cœur  touché  de  fa  plainte 
Gomme  lui  fent  ce  malheur. 
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L*amour>  auand  il  e(l extrême» 
Kend  tout  égal  enpre  nous  \ 
Souffrir  avec  ce  qu'on  aime , 
A  ^î^^'QWC  çhok  dp  dpux. 

Ne  me  ferei-vous  point  de  réppnfe  \ 
ceci  5  vous  avez  à  Marly  des  Nourriffons 
d'ApoUoii ,  &  très-biea  nouris. 

La  I^arre ,  au  corps  gent  &  dodu  » 
Maître  libçrtin  de  (a  rime , 
$ur  qui  Phcbus  a  répandu 
Le  badinage  »  &  le  fublime , 
Te  n'ofe  nommer  en  ce  lieu 
Ce  charmant  >  cet  aimable  Prince  v 
Dont  la  MuTe  finement  pince 
Jufques  ausj^  ferviteucs  de  Dieu. 

Il  ne  me  reftè  ici  ^  Madame ,  qu'à  fu- 
plier  Madame  la  Duçhcffe  ^  quand  elle 
voudra  achever  de  raffembler  tous  les 
plaifirs  à  Saint-Maur  5  de  vous  amener 
avec  elle  ;  vous  ^  qui  pouvez  faire  les  dé-. 
|içes  de  tout  le  genre  humain  ^  vous^  dis- 


44  *  OEuvres  dwerfcs 

je  5  dont  tout  le  monde  feroit  charmé  % 
feroit  content  ^  fi  vous  vouliez  bien  Tê*» 
{;re  ujie  foie  de  vous-même  ;  car  enfin  ^ 

tes  £>ieux  vous  donnent  l'art  de  plairç] 

Et  le  pouvoir  de  charpicr  > 
C^eft  avoir  de  quoi  fe  fatisiàire 

Que  d'avoir  de  quoi  fe  faire  aimer. 

» 

Ces  quatrç  derniers  Vçrs  fe  çhstnteqt ,  ç*eft  pour  ççl^ 
qu-iis  font  d'une  mefure  fi  inégale. 


;   . 
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REPONSE 

t 

DE  MONSIEUR  LE  DUC, 
AU  NOM  DE  Madame 

LA  MARaUISE  DE  LASSAY. 

La  Marquife  de  Lalîay ,  a  TAbbé 

de  Chaulieu. 

EK  arrivant  à  Saint-Maur  ^  nous  â* 
vons  trouvé  des  chofes  bien  plus 
furprenantes ,  que  celles  que  yous  nous 
avez  prophétisées*  Il  n'y  a  plus  ici  de 
Pamaffe  pour  vous  ,  il  eft  abfolument 
rasé  9  fans  la  moindre  aparence  qu'il  y 
aijt  jamais  eu  de  maifon  :  perfonne  ne 
nous  a  pu  aprendre  comment  cela  s'é- 
toit  fait;  mais  enfin  nous  avons  aperçu 
ces  Vers  attachés  à  un  arbre  comme  un 
placart  de  Jubilé. 


NiOlfi 


♦1 


4^  ÔÈuiH^es  âi^erfis 

Nulle  force  »  nul  arr  magique  i 
Ke  peuvent  en  ces  lieux  rétablir  le  Château  i 
pour  en  élever  un  plus  ^and  i  plus  magnifique  ; 

Il  &ut  qu'un  Amphion  nouteau  » 

Amphion  pbttant  dalmacique  $ 
Sous  ces  arbres  toufRis  enfle  Ton  chalumeau; 

Par  les  charmes  de  fa*  muiique 
Mille  invifible^  mains  efhploïant  le  noîarteaui 
Oi&iront  i  vos  yeuï  un  fpedburie  plus  beau  i 
*Que  n*en  a  fait  jamais  le  palaiâ  d'Angélique» 

Nous  avons  rêvé  long-tems  pour  fça^ 
Toir  qui  pouroît  être  cet  Antphion;  66 
nous  commencions  à  croire  que  éela 
vous  regardoit  ;  lorfqu'un  coup  de  vent 
a  fait  tourner  Técriteau ,  &  nous  a  mon- 
tré fur  le  revers  ces  mots  i  qui  nous  ôiït 
entièrement  déconcertés. 

L'Amphidh  i  qui  voudra  tenter  ce  grand  de&in  i 
Doit  avoir  les  forces  d'Hercule  \ 

y  il  n*imite  en  vertu  le  père  d'une  mule  , 
H  poura  bien  chanter  en  vain. 


Le 
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Le  Comte  de  Fiefque  feul  ne  fut  point 
étonné  de  cet  oracle  ,  &  excité  par  les 
charmes  d'une  troupe  de  Nimphes  ^  qui 
en  attendoient  rexéciîtion  ,  il  crut  que 
cette  cncreprife  lui  étoit  réfervée  ;  & 
rempli  de  confianèe  ,  s'enfonça  dans  1« 
bofquet  voifin* 

Mais  nous  les  vîmes  ,  je  vous  jure  i 
Revenir  iànglant  3  &  battu  > 
Sans  avoir  ^  dans  cette  avanture  i 
Pu  cogner  ion  pauvre  fStu» 

Ce  traîtemerit  îloiis  fait  defefperèr  éii 
rétabliflement  du  Château  ^;  fi  les  diiB- 
eultés  ne  vous  rebutterit  point ,  venez 
vous  effaïer  ;  il  fe  fera  peut-être  un  mi- 
racle en  votre  faveur  5  plus  grand  que 
tous  ceux  que- vous  nous  avez  annon-^ 
ces. 

« 

Ne  foutbaîtez  donc  plus  le  fens-froid  de  Xaintrailïç^ 
NI  refprit  de  l'Abbé  Tcftu  , 
Gardez  votre  ventre  poiatu  > 

£ans 


4§  àÈu^ei  âlmfei 

Sans  porter  envie  i  fa.  taille } 
PoUl  les  éfoits  qu'ici  vous  avez  à  tenter  i 
Lciu  ^Jice  eft  ftule  à  fouhaitcc 


L 


\ 
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LA    PERFECTION  D'AMOUR , 

F    A    B    LE. 

S.   A.    S.    M.   LE    DUC 

vJ  Rand  Prince ,  mi4|  plus  aimable 

Cent  fois  par  vos  qualités, 

Qp'illuftre,  que  rc4>c<aablc* 

Par  le  fang  dont  vous  fortcz  , 

Je  vous  adrcffe  une  Fable  „ 

Qui ,  (bus  un  tour  agréable  « 

Cache  des  naoralités 

importantes  ,  néceflaires, 

Et  découvre  des  miftéres , 

Qui  feuls  par  leurs  vérités 

Répareront  TinjuAice  ' 

Des  brocards  que  j*ai  fouflèrts. 

Dont  l'envie ,  &  la  malice 

Orne  vos  cauttiques  Vers» 

Peu  de  tems  après  que  Vénus  fut  for- 
Tome  II  D         tie 
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tie  de  Pondie ,  &  qu^elle  tut  étatfli  fa  de-» 
meure  dans  Cy dière  >  on  découvrit  deu* 
grandes  Ifles  ^  qui  n'^écoient  éloignées 
4e  là  que  de  quelques  milles.  ^<. 

La  première  ,  qui  étoit  au  Midi  y 
avoit  tous^  les  avants^es  qu^un  païs  peuË 
recevoir  des  n^ains  de  la  Nature  y  &  4eâ 
regards  favorables  du  Soleil; te  climag 
en  étoit  doux ,  ony  refpiroît  un  air  pur, 
des  ruiffeaux  argentés  couïoient  dans  les 
vallons  5  les  eolines  étoient  couvertes 
de  bois  y  &  les  plaines  de  fleurs  ,  done 
un  Printems  éternel  confervoit  k  fraî-^ 
cheur. 

Deucalidn ,  à  Pyrrtei ,  après  le  déluge , 
touchés  de  la  bçauté  de  ce  lieu  ^  s'y  ar- 
rêtèrent ;  ils  y  avoi^nt  jette  une  fi  gran- 
de quantité  d^  pierres  par^deflus  leurs 
têtes  ,  qulls'  avoieiïC  extréntement  peu-^ 
plé  cette  Ifle  déliçieufe. 

Les  habitans  de  cette  belle  contrée 
étoient  encore  voifinp  de  Tenfance  du 
monde  >  ainfi  ils  eonfervoient  rinnocen- 
ce  du  fi^file  d*o/ ,.  &  nVoient  piour  tou- 
tes 


>  ^ 
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tes  occupacions  ^  que  le  foin  de  leurs 
troupeaux  :  comme  ils  étoient  tous  for- 
liiés  le  même  }our  ^  &  de  la  même  ma- 
nière ,  \^  Bergers  &  les  Bergéi*es  étoient 
de  même  âge  >  &  de  même  condition  : 
on  n^y  fentoit  point  le  poids  de  la  fup6- 
rîorité  )  &  on  n^y  connoiiToit  point  Tor- 
gueildp  la  grandeur;  tantôt  )es  Bergers , 
^flemblés  dans  une  prairie  5  s^exerçoient 
à  la  lutte ,  à  la  courfe  ,  tantôt  avec  les  ^ 
Bergères  ils  formoient  des  daofes;  au  fon 
de  quelques  chalumeaux  ^  ou  de  quelque 
inufette  ^  que  la  pente  naturelle  qu^on  a 
aux  pkifir^  leur  avait  déjà  fait  inventer  ; 
yoilà  quelle  a  été  ta  véritable  fource  de 
la  Mufique  ^  dont  \t^  accords  &;  les  \x£r 
crumens  fe  font  perfeâionnés  ^  à  mefure 
que  ces  Bergers  font  devenus  plus  fçs^ 
vans.  Après  qu'ils  s'étoient  tous  enfem. 
Jble  occupés  de  mille  jeux  champêtres  ^ 
chaque  Berger  en  panicolicr  fe  féparant 
de  la  croupe  ^  s^en  alloit  avec  la  Bergère 
qui  pbûfoit  le  phis  à  fes.  yeux  >  prendre 
ie  frais  >  ou  dam  un  antre  tapiffé  de 

D  2*         mouffe , 
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moufle  >  ou  fous  de  grands  arbres  toufi 
fus  nés  avec  l'univers  ;  là ,  couchés  non. 
chalament  fur  uii  lit  de  gafon ,  il  lui  par* 
loit  de  io^  yeux  ^  de  la  blancheur  de  fes 
mains  ;  combien ,  lui  difoit-il ,  ces  fleurs 
dont  je  vous  ai  fait  une  guirlande  ,  font- 
elles  au-deflbus  des  fleurs  de  votre  teint; 
Teau  dont  vous  vous  êtes  lavée  ce  matin 
le  vifagé  au  bord  de  cette  fontaine, 
vous  a  donné  un  éclat  nouveau  ;  que  j'a- 
vois  d'impatience  de  m'entretenir  feul 
avec  vous  !  toute  aimable  qu'eft  la  trou- 
pe de  nos  Bergers  &  de  nos  Bergères , 
^lle  commençoit  à  m'importuner  ;  poiu:- 
:quoi  avons -nous  été  fi  long-tems  à  la 
quitter  5  répondoit  la  Bergère  ?  que  ne 
m'avez-vous  plutôt  propofé  de  nous  en 
écarter  ?  ne  fçavcz-vous  pas  que  mes 
xomplaifances  pour  tout  ce  qui  peut  vous 
.plaire  5  font  en  moi  des  defu:s?  je  fuis 
reftée  occupée  uniquement  du  plailir  de 
voir  que  votre  adrefle  furpaflbit  celle  de 
tous  les  autres  Bergers  ^  que  perfonne 
ne  danfoic  de  fi  abonne  grâce  y  &'  ne 

-  -  chantoit 
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cliantoit  fi  tendrement  que  vous,  je  n'ai» 
pu  m'empêcher  de  me  dire  à  moi-même  , 

Que  mon  Berger  me  plaît  !  mon  jame  en  eft  ravie  >  ' 
Ce  qu*il  dit ,  ce  qu'il  fait ,  tout  eft  plein  d'agrément  i 

•     Qu'avec  plaifir  j'ai  feit  ferment 
De  pai&r  avec  lui  le  refte  de  ma  vie  I 

Tel  fut  le  commencement  de  la  Poè- 
fie  que  nous  autres  Poëtes  nous  attri- 
buons injuftement  aux  Dieux  5  &  qui  n^eft 
due  qu^à  la  délicatefle  de  Tefprit  &  du 
cœur.  Lorfque  chaque  Berger  avoit  af- 
fez  expliqué  fes  fentimens  à  fa  Bergère , 
(  faveur  dont  ils  étoient  contens  5  jufqu'à 
ce  que  Texemple  leur  eût  apris  qu'il  en 
eft  d'autres  5  qu'ils  pouvoient  demander 
à  leurs  Bergères  ;  )  ils  refournoient  join« 
dre  la .  compagnie  5  qui  s'affembloit  vers 
le  penchant  du  jour  5  au  bord  d^n  ruif- 
ieau  :  ils  Tarbordoient  fans  fcrupule ,  & 
fans  rougir:  on  ne  cdnnoiiTôit  point  a- 
lors  les  noms  odieux   de  fçandale  ,  dé 
tête  ^  tête,  ni  de  rendez-vous  ;  on  ne  re^ 

D  3  doutoit 
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doi)Coit  ppinc  la  févéricé  des  peires  ^  ni 

les  criailleries  des  mères. 

Dès  que  la  troupe  étoit  raflemblée  9 
toutes  lés  Bergères  fp  mettoienc  à  filer  ^ 
£ç  tous  les  Bergers  ^  aÛis  à  lei^rs  pieds  ^ 
faifoient  des  Vers  à  U  louange  de  leurs 
beautés*  Cela  sVpeloit  filer'  Tan^our  ,par- 
fait  )  façon  de  parler  aufU  ancienne  que 
le  monde  ,  &  qui  eft  parvenue  jqfqu'à 
nous.  C  efl  en  cet  endroit  même  que 
font  nés  los  Madrigaux  9  dont  >  autaat 
que  je  Tai  pu  apreridre  dans  les  vieilles 
çroniques  de  Cy thèrç  5  voici  le  premiec 
qui  fut  fait  par  \m  Berger  ^  qui  faifoit 
le  bel  çfprit.  '  / 

r 

Je  vous  attends  t6iifours  avec  impatience  « 
pli  plajfir  de  vous  voir  mes  yeux  font  enchan^é^  ^ 
Un  moment  loin  de  vos  lieautés 

;  ■  i  *  '  • 

Me  p^roit  mie  longpe  ab/ènce} 
Je  kns^  de  /fecrets  mcmvenlens  > 
Tels  que  â  dans  mon  cœur  s'alun^ oit  une  flame  ^ 
Comment  vçus  expliquer  le  trouble  de  mon  ame  % 
Jp  fte  J^i  pfS  le  non^  4e$  trsinfpQrcs  cm^  je  fens. 
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Aiiafi  ces  Peuples  fortuîiés  vivoient 
tranquiles  dans  la  confiance  que  dohnfe 
l'innocence  ;  ils  jouiffoienc  du  plàifir  de 
là  fimpathie,  qui  fait  Tamout  fans  en 
fçavoirle  nom  ;  en  Tignorant  ils  çii  ignc 
roient  les  peines  ',  ni  les  infidélités  $  ni 
Its  perfidies  n^étoient  connues  ;  &  la 
première  Elégie  qui  fut  faite  par  une 
Bergère  ^fUc  pour  déplorer  Iç  peu! de 
foin  que  fon  Berger  àvoit  çu  d'ua  moi- 
neau qu'elle  lui  avoit  donné  à  garder  ^ 
&  qu'il  avoit  laifTé  éçhaper, 

La  Religion  àfis  habitans  de  cettô  Ifle 
fe  bornoit  à  adorer  une  Divinité  y  qui 
depuis  ^  été  connue  fous  1er  iiorn  de  Vef- 
ta-  Ellç  avoit  un  Temple  magnifique  , 
où  vingt  Bergères  çhoiiies  çntretenoient 
un  feu  facré ,  aufll  pur  que  les  mains  qui 
le  nourriffoient  d'une  liqueur  extraite 

4e  fleurs  d'orange  ,  &  de  mirthe,  C'eft 
de  là  que  Ton  ^  donné  le  nom  de  Vef- 
talès  à  des  Femmes  prudes  >  &  que 
font  venues  les  Veftales  à  Rome  y  dont 
Qi^  punifroit  les  aâ!i,oiis  avec  tant  de  fé* 
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vérité  ,  parce  qtfel|es  étoie^ît  inftiti^ées, 
par  4es  perfonnes  qui  ne  connoiffoiçiit 
que  les  fentimens  &  les  paroles. 

Voilà  à  peu-près  ks  mœurs  ,  &  la  fa- 
çon de  vivre  des  liabitans  de  cette  lue 
fortunée. 

La  fécond?  ,  qui  étoit  tirant  vers  le 
Nord ,  n'avoit  pas  reçu  du  Ciel  de  fi 
douces  influences  ,  bien  qu'elle  eut  a- 
bondamment  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
la  vie  5  des  bois  j  &  des  rivières.  Elle 

)  I  '  '  ' 

étoit  pleine  de  montagnes  ,  &  le  climat 
en  étoit  plus  dur  j  auffi  les  Peuples  qui 
rhahitoient  tenoient-ils  beaucoup  de  la 
dureté  5  &  de  Tàpreté  du  Sol  fur  lequel 
ils  marchoient.  La  Nature  dont  la  pru- 
dence prévient  nos  befoins  ,  leur  avoit 
donné  de  la  corne  aux  pieds ,  la  moitié 
de  leurs  corps  étoit  chargée  de  longs 
poils  y  marque  fure  de  leur  force  ;  ils 
avoient  les  yeux  vifs  &  pétillants ,  les 
orçilles  pointues  ^  le  vifage  fort  rouge  , 
le  nez  rabattu  ;  &  quoi  qu'ils  n'euffent 

pas  l'agrément  ni  la  beauté  de  leurs  voi- 

fuis. 
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lins  5  tout  cela  enremble  ne  laiflbit  pas 
de  leur  former  une  phifionomie  vivet 
qui  ne  déplaifoit  point.  Ils  avoient  un 
grand  défaut  :  la  Nature  par  la  confor* 
mation  de  leur  bouche ,  &  de  leur  langue  9 
leur  avoit  interdit  IHifage  de  la  parole  ; 
mais  comme  elle  fçait  réparer  les  bien^ 
dont  elle  nous  prive  5  elle  avoit  répandu 
une  force  fur  toutes  les  aftions  de  la  vie 
de  ces  Peuples  5  qui  faifoit  qu'ils  em- 
ploïoîent  au  travail  tout  le  tems  5  que  le 

rçfte  des  habitans  de  la  terre  emploïoienc 
aux  paroles. 

Ces  Peuples  avoient  des  occupations 
&  des  plaiiîrs  conformes  à  leur  robulle 
tempérament  ;  ils  paflbient  les  jours  à  la 
chafle  5  à  la  pêche  ,  à  tirer  de  Tare  5  & 
fur  tout  ils  étoient  principalement  oc- 
cupés à  défricher  leurs  montagnes ,  & 
à  cultiver  leurs  terres  ingrates ,  qui  ne 
donnoient  qu^à  leurs  peines ,  &  à  rafli- 
duité  de  leur  travail ,  les  prefens  qu'elle 
faifoit  d'elle-même  ,  &  fans  culture  ^  à 
leurs' voilins  j  ces  Peuples  étoient  prin- 
cipalement 


-/ 


jfB  OEuvres  dherfes 

çipalen^ent  occupés  du  foin  de  leurs  jaiVf 
dinSé  Cef):  à  eux  que  nous  devons  lec 
modèles  3  &;  la  perfedhon  ^  où  nous  voïons 
ceux  de  Verfailles ,  5ç  des  ThuiUeries  ; 
&  même  )  je  ne  fçai  où  j^ai  }u  )  que  ceu:^ 
qui  ont  excellé  dans  cet  art  ;  les  le  Notre  ^ 
les  Boiviqets  defcendeqt  en  droite  ligne 
d^on  de  ces  Capripedes ,  &;  s^il  vous  en 
fouvient  bien  ,  Monfeigneur ,  feu  Mon- 
sieur le  Notre  4ans  fes  yeux  vifs ,  &  foa 
nez  recourbé ,  &  Monfieur  Boivinet  dans 
fon  vifage  rubicond  ,  &  fes  cheveu:^ 
çrêpus  9  tenoient  encore  àfi  McHleurs 
leurs  grands-peres. 

Le  penchant  que  ces  Peuples  ont  à  la 
fuperftition  >  fit  que  pour  la  garde  de 
leurs  vergers  ji  &  la  prptedion  de  leurs 
Jardins  )  ils  voulurent  avoir  un  Dieu  ; 
ils  repvoïérent  chercher  fur  les  bords 
de  PHelefpont  à  Plfle  de  Lampfaque ,  où 
il  étoit  déjà  adoré  ;  leur-  grolîiéreté  né- 
gligea de  lui  bâtir  des  Temples  >  ils  fe 

contentèrent  de  le  mettre  au  milieu  de 

'y 

leurs  jardins,  d^Q  le  couronner  â^Q  fleurs. 
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(&  de  lui  établir  un  culte.  Ce  Dieu  par 
reconnpifTance  leur  aprit  depuis  Tart  de 
conferver  dans  leur  Ifle  la  quantité  de 
Peuple  que  les  pierres  de  Efeiiçalipn  & 
4e  Pyrrha  avpit  mis  dans  T^utre  Ifle  qui 
leur  étoit  voifuie. 

Vénus  ,  qui  depuis  fon  établilTement 
fjans  Cythère  ,  ne  cherchoit  qu'à  éten- 
dre fon  Empire ,  &  perfeâionner  Ta- 
mour  dar^s  le  genre  liumain ,  vifitoit  dans 
ion  ch^r  toutes  les  Ifles  de  rArchipel  : 
la  beauté  de  Tlfle  des  Bergers  Pattira; 
elle  y  defcendit  ;  avec  quel  plaifir  ne 
vit-elle  pas  U  tendrelfe  des  fentimens  j 
&  la  galanterie  que  la  feule  Nature  avoit 
infpirée  à  ces  Peuples  ;  n^ais  autant  leur 
délicatefle  lui  plut  ^  autant  leur  fimplici^ 
f  é  lui  fit  de  pitié  ;  ^uoi ,  dit-elle  ^  Cerès 
aura  pu  ,  par  l'invention  du  bled  ,  per- 
feéUonnçr  la  nourriture  du  genre  hu- 
main y  qui  ne  vivoit  que  de  gland  ;  BaCj- 
chus  leur  aura  donné  Pufage  du  vin  ^ 
prefent  aufll  fatal  &  aufll  dangereux  qu^il, 
en;  agréable  ,  &  je  ne  pourrai  pas  établir 

ICI 
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ici  rAmour  ,  &  perfeâionner  les  char- 
mes ?  invention  plus  délicieufe  encore 
&  cent  fois  plus  néceflaire  que  tout  ce 
que  Cerès  &  Bacchus  leur  ont  donné? 
Comme  elle  ne  voulut  pas  faire  fentir  à 
ces  pauvres  gens  l'ignorance  des  plaifirs 
où  ils  étoîent ,  jufqu'à  ce  qu^^elle  y  pût 
aporter  le  remède ,  elle  partit  fans  rien 
dire  ,  &  paffa  dans  Tlfle  des  Satyres. 

Elle  eut  befoin  de  toute  la  majellé'de 
la  Divinité  y  pour  fe  mettre  à  Tabri  des 
violences  de  ces  Peuples  grofliers  ;  mais 
comme  un  nuage  la  déroba  d'abord  k 
leurs  yeux  ,  elle  fe  promena  dans  leurs 
jardins ,  dont  elle  admira  la  beauté  ;  bien 
qu'elle  fut  aulTi  fcandalifée  de  la  groflié- 
reté  de  ces  Gapripédes  5  qu'elle  avoit  eu 
de  compaffion  de  îa  fimplicité  des  Ber- 
gers ;  &  les  Dieux  fçachant  tourner  tout; 
à  bien  5  la  Déeffe  crut  pouvoir  tirer  quel-* 
que  chofe  de  parfait  ,  de  deux  chofes 
très-imparfaites  5  qu'elle  avoit  vues  dans 
fon  voïage  ;  la  chofe  étoit  importante 
elle  fut  bien  aife^de  prendre  là-delfus 

l'avis. 
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Tavis  des  trois  Grâces  5  &  elle  retourna 
dans  fon  Iflc  aflembler  fon  Confeil  ;  dès 
que  Tétat  de  Taffaire  eut  été  expliqué 
par  elle-même  5  cela  ne  reçut  pas  la  moin- 
dre difficulté  5  &  la  néceflîté  de  mettre 
au  plutôt  dans  fa  perfedion  une  chofe 
aufli  utile  au  bien  >  &  au  plaifir  dé  Tu- 
Divers  que  TAmour^fit  que  dans  Tinlland 
on  pria  IMercure  de  prêter  fon  fecours^ 
pour  rétabliflement  d'un  nouvel  Art , 
où  dans  la  fuite  il  de  voit  avoir  lui-mê- 
me tant  de  part  ;  il  étoit  venu  trouver 
ce  )our Jà  Vénus ,  de  la  part  de  Jupiter 
&  de  Jutîon  5  pour  lui  emprunter  fon 
Cefté  ;  &  on  le  pria  d'aller  faire  paffer 
deux  habitans  feulement  dans  la  dernière 
Ifle  5  où  Vénus  avoit  été  5  dans  Tlflé  des 
Bergen.  En  un  inftant  Mercure  partit, 
&  arriva  ;  quoique  les  Chévrepieds  ne 
parlent  point  5  la  grandeur  de  leurs  oreil- 
les fait  qu'ils  entendent  finement  ;  dès 
ique  Mercure  eut  parlé  ,  ils  ne  fe  firent 
pas  tirer  pour  partir  ;  il  les  conduific 
dans  rifle  des  Bergers ,  &  les  y  laiffa.     : 

Cétoit 


^ 
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Cétaît  environ  Theure  qu'on  afloîé 
commencer  à  filer  PAmoiir  parfait  ;  d'à-» 
bord  que  ces  deux  honnêtes  Députés  pa-** 
rurent  ,  la  nouveauté  ,  6c  la  bifarerie 
de  leurs  figures  aiTembla  autour  d'eu£ 
toiis  les  Bergers  &  toutes  les  Bergères 
qui  étaient  là  ;  ces  innocents  comment 
eérent  ^  Tune  à  leur  pincer  les  oreilles  y 
Fautre  à  leur  arracher  la  barbe  ,  &  ton* 
tes  généralement  à  rire.  A  cela  les  Sa* 
tyl^es  répondirent  par  des  carelTes  un  peu 
plus  libres  ;  Fétat  de  la  pure  innocence 
qui  régnoit  dans  les  deux  partis  >  fie  que 
les  uns  firent  tout  ce  qui  leur  plut  ^  &; 
les  autres  le  kiflérent  faire  fans  le  moin- 
dre fcrupule  ;  les  Bergers  même  voïoient 
avec  fatisfaélion  que  ces  nouveaux  ve- 
nus aprenoient  à  leurs  Bergères  des  cho^ 
fes  qui  paroiiFoient  leur  faire  beaucoup 
de  plaifir  \  ils  les  careffoient  de  leur  cô- 
té >  &  c^étoit  à  qui  leur  aporteroit  le 
plus  de  pain  ^  de  fromage  &  de  fruits 
pour  leur  aider  à  continuer  avec  fuccès 
leur,  mii&on  \  les  premiers  fours  3  &  les 

premières 
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ptmieres  nuits  fe  paiférent  ainfi  ;  ce& 
4eux  nouveaux  maîtres  tenoieat  leurs 
écoles  au  bord  d^un  graiid  pré  émaillé 
4ç  fieujrs  y  où  une  lierbe  courte  forsiolt; 
4e$  li(;s  plus  vdlupoieux  (|ue  le  duvet  & 
For  des  nôtres  ;  1»  curidfité  &  Tenvie 
d^apirendre  faifoienit  venir  \è^  Bergers  & 
les  Bergères  des  extrémités  de  rifles 
&;  certs^inement  ces  Profeflteurs  avoient 
plus  d'écoliers  que  lé  pauvre  Monfieuir 
p.uni.éçiil  3  Profeffeur  en  langue  Nor- 
ijiandQ^ 

Vénus  avoit  réglé  leî  Éeitis  de  cet  âr 
prentiiTage  à  un.  mois  y  &  cela  par  une 
prévdïance  que  donn^aux  IMleux  la  con-^ 
noliTanoe  de  ravenlr  \  car  en  éfet  au 
|)omc  de  ce  tems-^là  les.  Bergers  qui  d'a« 
hôr4  avoient  été  charmés  de  ce  qu^on 
stvott  apris  à  leurs.  Borgéres  3.  dont  eux- 
ipêisiçs  GomndiençoiQiic  à  profiter ,  com- 
mencèrent à  s^apercevoir  que  leurs]  Ber> 
gères  fe  plûroleat  plus  avec  ces  nou- 
^eaux^  venus  qa^eUes^ .  me  feroiejat  avec 
eux  ;  Us  s^en  fâchèrent ,  &  fe.  mirent  ài 

gronder 
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grôndei".  Voïlà  quelles  ont  été  les  pré- 
Haieres  jaloiifies  du  monde  3  pefle  faca^ 
le.  de  TAmour  ,  poifon  froid  &  lent , 
qui  vient  troubler  la  douceur  de  nos 
plaifirs  !  pour  éviter  donc  ces  dêfordres 
naijDGints ,  Vénus  renvoïa  chez  eux  ce 
couple  de  nouveaux  Dodleurs ,  &  tout 
relia  paifible  dans  Tille  avec  la  joie  & 
la  furprife  que  donnent  les  nouvelles  in- 
ventions. 

Cette  DéefTe  qui  mouroit  dlffipatîen- 
ce  de  jouir  du  plaifir  de  voir  le  Tuccès 
de  ce  qu^elle  venoit  de  faire  5  pour  met- 
tre là  deriiiere  main  k  la  perfeétion  de 
f  Amour',  obtint  de  Jupiter  que  5  félon 
ce  qu'elle  ordonrierôit  dans  les  différen- 
tes occaiions ,  les  inftants  fufleht  des 
heures  5  les  jours  fuffent  des  moments , 
ou  les  moments  fuffent  des  jours ,  ou  les 
jours  dès  années,  ou  les  années  des  jours  5 
&  c^eft  depuis  ce  tems-là  que  tout  ce  qui 
èft  fujet  à  TEmpire  de  TAmour ,  compte 
la  durée  du  tems  de  cette  façon-là  ;  je 
île  crois  pas  qu'on  réforme  fi-tôt  ce  Ca- 
lendrier; 


/ 
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lendrier.  ;  ce  qUi  ne  devoit  donc  arriver 
daûs  rordre  naturel  ,  qu'en  vitîgc  ott 
trèri'té  àfihéçs ,  ïe  fit  pour  là  •  fatisfaâi'ôn 
de  Vé^us  éa'vingÈ'du  trente  jour^*  EU© 
fèviiit'^ii  bolit  d^.cb  tems  dans  lljle  for- 
tUâèe  àvéé  lesjitofe  Grâces  i-  &  elle  la 
tïouvà  toute  î>eti^éô  dliâbitahs  nou- 
vèau^^fquel  'fUt'f excès  deTa'joife  !  ib 
ii*ai;biéiit  •  blus  ïà^ 'groffiéreté  dès  Sa- 
Éyrè^  i  ni  là  llmplicité  ridicule  des  Ber- 
ge j&..;' tout  de  Çpuplp  g;alanr  tcourut  au- 
devant'  de  ii  Di^irilté ,  -à  qéii>a  '  devoit 
ie  '  jouï^  ;'  6^  le  re/ïe  des  anci«Hs  '  habitans 
viny ui  fendre  ^race  de  les  avoir  tirés 
de  iTgnor'aiice ,  $£  dés-^efrèurs  où  ils  é-; 
toient.  Alors  elle'^arcourutf^'l*Iflè  toute 
entière ,  &  elle  y  trouva  toutes  les  for- 
tes d'Aiftans  j'  qaa.:depuis;,-fiwi6  obéi. à  foii. 
Erapiife;  Lé  mélange- qa'elle.4voit  fi  pru?;' 
demment  îmagkié  j  avoit  fait  cette  cu- 
rieufe  divei*fïté  ;'èii  effet  j  les  Âmam  qui 
font  Véùil^  dirédemene  des  deux  Saqr4 
res  ,  &  de  queli^ue  Bergei»' grande  & 
robiifte ,  tîeniieût  encore  dé  ïa  férocité 
%me'IL  -  "  E  dé^ 


M  OÊmmdi<0erfii 

de  leuts  pères  ;  de-là  font  venus  le  gffmdi 

Hetxirfe  &  fa  grWe  Nuit  j  les  Rois  d*E- 

thiopie  j  les  Saucpui^)  les  Ciérànibaucs  ^ 

&  mille  ■  autres.  Comiâe  ils.  ont  les  dé- 

lauts.dç Jeurs  pei?e5  3, ils  en  ont  Jes  ver-* 

tus  j  jfc, parlait  peu}^^  répareçit  pâi^ 

leurs  lofUoxis  ragrémeiat  du  langsy^e  aes 

autres  j  il  y  en  a  mente  <îe  ce  gearç-Ià 

qui  ne  l^(fent  pas  d'av,9i4r^  de  refprît  5 

&  au  lieu  ^aîa.vanc  eux  oii  ne  fairpit^qûe 

des  Madfçigaux  ^  &  des  El^ies  daiis  Hlle 

fortunée ,  ^n  d^eux  consi,ti{ehça  à  y  faire 

l^^imere  j^uiitanGe  que  voici  ^  ftir  quoi 

Oitule  ».  i?;é£r-Qne ,  Martial  ^  &  I^Àbbé 

Teibi  en  lont; ,  fai;:  dçpuis. .' 


t        «  ^      » 


Aitt^t,^initfttcfh(mt9!fdi 'blâmé  ton  £t^|t|ef 

«  * 

/^and  tu  viens  de  jréconipeQrer  .  . 
IjKun  iDQsmÀ  dé  6kific  un  fi^le  de  nwcî];e>, 
VA  Akhi  m^ii  Iris  agrès  de  longs  foupi^s  \ 

:  [  (i5e<:hec  objet  de  mes.defirs . 
(^:icHGuEi^Ie.Iris  :i  cec  Iris  fi  jj^^çpiiçhe  » 
Ikk^  mille  ar^ncsbaifers  vienc  de  plonger  mes  jfeut^ 

p^ur 


•il'' 


-* »" 


*  •    »         ' 

lié  Ai.  L.  de  CbaiUeUi, 

Fbur  goiket  à  longs  traits  êe  neétar  atàoiireui:  ; 
Mon  ame  toute  çnciére  â  volé  fur  ma  bbùchéê 

J'ai  fàvoùcé  k  'ftàchtuk 

De  &i  lèvres  demi  dbiis  > 

Sa  bouche  avdit  la  couleur  j. 

Son  }ialeine  avoir  Todeur 

£t  le  (ioili:  i^atfum  dès  rbfcs  t 
Je  reff:nUii  alors  unp  dduçe  laogui^ 
S'tio^rec  de  mes  fens  y  &  couler  d<^^  mî^p^r^Mf  ^; 
D  ^Unpùr  £r  de  pUifir  pos  yeux  ci:i^l6tç9f  t 
Mon  Çoeiir  en  treflàiUic  ^  nos  erpni:$  s'i^l^ioéccâfî j    ) 

JEt  Uvfés  l'un  &  riutte  â  iios  emiportemtN  f 
Nouscfiercliiâniçs  ie  fore  des  plus  hcucciuxTÂmaas. 

Par  ceJi  raviâèmen$  nos  fiJrçes  ^^qdi^çs 

InTou^  laliierent  joiiiit  dé  toute  ;9CH;re  ^ùm^ , 

J'oiibliois  mon  refpeifi;  ^  i^on  Iris  $  fik  pudinM:  ; 

Er  je  xi^e  feuvipd^  icvJcm#nc 

Que  datis  ce  Mcnjheureui  momput^ 

Nds  corps  entrclafTés  ^  nâs  âmes  confondues  ^ 

Ont  goûté  de  cdnéert  les  plaifirà  le^  plus  doux  ». 

Inconnus  aux  mpuels  moins  amoureux  que  nous. 

Polit  lek  Aniiiàs-  qui  <îèfcendcnt  des 
j^crgéf  es  &  dés  '  ÎBcrgers  ^  inftrtiits  feu- 
lemeiit  pté  leS'Sàtyires  ,  tfcft  ce  Petiple 

£  2  tendre 


I 
I 

I 


l 


6^  OEnvrês  âkerfei  . 

tendre  &;  délicat ,  à  qui  la  douôeuir  du 
climat  ^  dont  il  tire  fôn  origine  ^  a  don^^ 
né  une.  humeur  douce ,  &  un  cœur  fen- 
fible  j  fourcé  des  paflions  qu^ils  nourriC' 
fent  éternellement.  Ceil  à  eux  que  nous 
devons  toutes  les  galanteries  ^  la  délica^ 
tefle  des  fentimens  ,  enfin  tout  ce  que 
des  Bibliothèques  de  Romans  &  de  Vers! 
amoureux  renferment  de  maximes  ;  de*là 
font  venus  les  Tibules  ,  les  Gàllus ,  les 
Ovides  5  Honoré  Diufé^  Aftrée  ^  Cela- 
don  5  les  Dangeaux ,  les  Quînauts ,  &  fur 
tout  là  Farrc  ,  qui  fans  fon  apétit  dé- 
niefuré  ^  qui  Pattaclie  un  peu  trop  au  po- 
tage 5  eut  été  un  Poëté  plus  tendre  & 
plus  délicat  qu^eux  tous* 

Je  gage  i  Monfeigûeur ,  que  vous  êtes 
en  peine ,  ne  me  trouvant  point  parmi 
ces  honnêtes  gens-là ,  de  fçavoir  d'^où  je 
defcens  &  de  qui  je  fuis  né.  Aprenez 
une  fois  pour  toutes* ,  Monfeigneur , 
&  le  rçtenez  bien  y  que  je  defcens  en 
droite  ligjne  de  cette  aimable  Bergère  > 
dont  ia  délicatelTe  fit^  le  premier  Madri- 

.  gai 
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gai  qu^ait  vu  Punivers.'  Ce  fut  eUç  qui 
reçut  la  première  une  à^^  leçons  ,  qi!C 
donnèrent  pour  U  perfeftion  d'Amour 
les  deux  Dodléurs  ^  qui  vinrent  Tenfei^ 
gner  dans  rifle  dps  Bergers  >  &  cjui  pg,.r- 
là  font  devenus  mes  grands^peres. 

Vous  fçavez,  prefentement  quî  je  lîiis  j 
ainfi  que  V,  A*  S,;  n'aille  plus  5.  s'il  lui 
plaît  5  ni  en  Profe  5  ni  en  Vers ,  m'accu- 
fer  d^un  excès  de  déHcatelle  5  qui  5  fi  on 
youldit  vous  en  croire  y  iroit  jufqw'à  Ift 
foiblelfe  ^  &  peut-être  jufqu'à  Timpuif- 
fançej  bien -loin  de-4^  ïiJ^eQe?;,  Mojj- 
feigAeur  5,  quç. 

J*ai  retenu  de  ma  mer© 
Ce  langage  sédudlcur , 
Qui  fait  le  talent  de  plàke». 
Et  l^t  de  touchei:  un  cœur  s  ^ 
A.  cela  )  de  mon  grand-pete 
3'aifç^  joindre-  la.  vigueur  \ 
Auili  3  pour  une  MaitrefTe . 
$ui$-je  un  Amant  fans  dcfitut  ; 
Au  çopur»  beaucoup  de  tendrçflè ^ 
Pc  la  ferce  >  quand,  il  Êmc. 

E3         REPON- 


V 
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REPONSE 

FAITE    A    UN     DINEIt 

'  4.-.  ..•  ••»  * 

ÇUEZ    M,    LE    MARCLUJS 
DE      T  O  R  C  Y  , 

A       YERJÎAILtES^ 

l^u  Parnaflê  aux  Ides  d'Avril  iio±' 

DAns  le  tems  que  nous  implorions  le 
fecours  des  neuf  Mufes ,  pour  ré- 
pondre à  votre  Fable  ; 

-  .  ,        '.  •-     '  ..  .      ■  '. 

Un  Ççurier^  tnomé  iur.  F^ga&jt 
VJenç  d'arriver  en  ^le  o&^i 

,  ■        •  •  • 

Et  fans  ttikr.  de  pé^pfata/e» 
Jl  nous  a  dit  avec  fcmpha/è  ^ 

•  .   .  .  ■       • 

Qu'un  ncMvel  accouchen\çnt 
£ft  arrivé  fans  Clément  ^ 
Qi^n  accouchement  nouveau^ 

^•çfi  p4ffç  am  Mo? ««*  i 


de  M.  L.  de  Cbaulieu.  71 

Que  de  Dame  MnemoiSnc 
Vient  d'cclorc  Zephirine  > 
Comtne  on  voie  dans  un  jardin 
La  rofë  cçlore  au  maûn. 

Vousi  ferÇit  furpris  y  fans  doute ,  cju^une 
aufll  vieille  mère  fe  foit  avisée  d'avoir 
un  enfant  après  tant  de  HécleS)  &  vous 
feriez  encore  plus  étonné  de]ce  qui  vous 
attire  une  pareille  Lettre  j  il  Ton  ne 
vous  difoit  que  c^eft  Bacçlius  31  père  de 
Ja  joie,  &  de  la  liberté ,  qui  Ta  didée  du 
fond  d^ine  bouteiil0  de  Tocaye  :  Si 
vous  en  voulçz  fçavoir  davantage ,  vous 
implorerez  les  fâvqurs  de  cette  dixième 
Mùfe  y  com,me  vous  polTédez  déjà  celles 
des  neuf  autrçs^ 

Veux-tu  fur  fes  Autels  pctftater  des  guirlandes  9 
Qn  rinftoUVa  du  jouf ,  prépare  ces  offiÂndes. 


E  4        REPQN^ 
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R  E  PÔ  N  s  E 

A    LA    LETTRE   ECRITE 
..Pu  Parnaffe  aux  Ides  d'Avril. 

Jl/  lenx  !  qu'uoe  dixième  Mufè ,  « 
Qjii  for;  du  &>nd  d'un  tonneau , 
Eait  bien  mçu%  i  mon  ceiveau 
,  ^larfonncr  fa  corncmufc , 
(^e  tout  le  çbétif  trpupeau  j^ 

Qui  fur  TH^ticoa  s'amufe 
"•  ..ri. 

A  ne  boire  que  de  l'eau  ! 

Que  tna  MuSc  libertinç , 

Avec  elle  bien  d'accord  ^ 

•  Va  dans  fz  fureur  divine 

t'         Sepfier  de  pcyiç$',&  d'or,' 

Chanjter  Bacjcl^us  Se  Cyprioe., 
Et  fi  haut  prendre  l'eiTor  , 
Qu'on  veiaft  plu?  de  merveilles , 
Entre  nous  deux  en  un  foi» , 
Sortir  du  fond  des  bouteilles  j^ 
Qu'Ho^nér^  n'en  a  fait  voir  I 


/   I 
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Qu'on  marque  un  Kxu  pciuc  là  fètç» 
Par  Saint' }ean  je  m'y  rendrai, 
f,e  chapeau  àfi  fleurs  en  tête  > 
Ris  ,  &  jeux  y  conduirai  ; 
Portant  bouquet  &  guirlande  ^ 
'^f  pour  ce  fout  iblemnel 
}e  mettrai  fur  fon  Autel 
ynf  belle  &  gtoA  ofihnde, 


mtRç 
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E  P  I  T  R  E 

A  MONSIEUR  LE  MARQUIS 
D*  A  N   G    E   A  U , 

Ï'TANT  DAl^  SON  GOUVERNEMENT 

DE    TQ  U  R  A  I  N  E, 
Ecriçe  à  Saint -Maur-  le  6,»  Q(^ch 

vJ  Ouvemeor  de  coc  beaux  din^a.i^ 
Que  da.Çj^  k  douce  idfiuençe  » 
Loin  des  Hyvcrs  8c  des  frimacs»^ 
A  fait  le  jacdin  de  la  fsznçcy 
Vous  agiflez  trèsrfagçment 
De  fouhaiter  que  renjouenjent 
De  notre  Mufe  vous  réveille  i 
Car  nous  croSons  crès-aisémenc 
Qa'afTe^  fbiivenc  (bus  une  treille  j^ 
Çans  un  do|ix  afToupiflement  p 
Çn  Touf  aine  Apollon  fonuDetUÇi 
...    ■    '  '  '  *     Cq 


df  M,  L.  de  ChauHeu.  ^\ 

Cç  Diea  /bbre.>  qui  ne  peut  pas       / 
f-échaper  fèiilcment  i  boire 
Deux  doigfs  de  vip  i  fpn  repas  ), 
Peut  fort  \f>}/ak  au  ix>rd  de  la  Lqire 
S'enyvrer  de  vos  bons  yufcats  : 
Puifijue  de  cecce  belle  eai;  clakè 
Que  Ftere  Lifbin  /^voic  faire  j 

Très-prudemmeiic  bqice  à  f^n  chien  ^ 
te  blqnd  Phébus  i  talTe  {^einè 
Sp  coiilè  au  bqrd  de  l^ypocr^ 
j^ufli  rondement  i  aulll-bien 
Que  fkit  le  bon  homiae  Sâêne, 
Du  jus  du  Père  Bconûen  *, 
£t  c'eft  de  çecçe  doâe  yytitfk 
Que  naiflènt  fi  fadlement 
Tous  ces  Vers  »  ou  fi  galamment 
Tantôt  tu  chanu>is  la  tendreflfe  % 

Tantâlt  )es  neines  d'un  Amant  »> 

•     ■  •  »  ■. 

Toujoots  avee  tant  tl'agcément  • 
Que  îadis  pour  toi  dans  |a  ^récc 
Laïs  eu&  quitté  brufquenient 
>Uiacrcon  danj;[  fa  îcune<&« 
Quant  a  la  Mufe  de  Saim^Maur» 
Q^e  moins  de  douceur.  aceompaBnes 
U  Iqi  fuit  4u  vin  do,  C^haoïPaffne 


/ 
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Pour  lui  faire  pfendre  l'eilûr, 
Audi  y  quoique  iâge ,  ic  pucelle  t 
Mais  plus  liberdoe  que  celle 
Dé  Saint- Amant  3  |c  de  Faret , 
Dans  fo^iaimabk^hégligevcQ 

.  £Uc  fe  ient  de  la  licence 
De  la  ts^le  H  du  cabaret  \ 
iCc  qui  fait  que  la  jouiflance 
Dans  les  Vers  de  fes  Nourd/Toosi  « 

:  QyçlquQ&is  marquç  la  cadence 
De  leurs  àmouceu/ès  çhanfons, 
SoBviens-toi  qu'Augufte  venolç 
Avec  Méççms  çhe^p  Horace , 
Et  4u  moB^P  qu'ait  gQuvernok  > 
Quittoit  le  foin  pour  le  Parnaflôs 
Parnû  les  verres  &  les  pots 
Qa  vit  ce  Maicrç  dç  la  tcrrc^    . 
S!cchaper  en  ioïeux  pi:opos  » 
Et  quelquefois  par  de  bons  .moc^ 
Pincer  dans  une  douce  guerre 
Les  ridicules  »  &  les  fots. 
Que  ferviroit  de  vous  aprcnd» 
•Q^*  le  preux  Melac  vie||^  de  rendre  > 
PUïtôt  aecd)lé  >  qu'abattu  ^ 
Landau  »  qui  n'îétoic  plus  que  Toinhre 
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De  ce  Fort  fi  bien  revêtu  ? 

)4ais  vous  fçavez  bien  que  le  nombre 

Triomphe  enfki  de  la  ypsXM*  * 


Sni^thtt  plfit^  qtie  dâii$  çç  tieiÉ 
La  Femme  d'un  Héros  »  8c  la  Fille  d'un  Dieu  $ 

Avec  fa  Côut  eft  arrivée* 
On  erâit  qud  c^éft  Vénus  de  Grades. entourée I 
Qui  tranfporte  en  ce  beau  fèfour 
Tous  les  charmes  dont  eft  parée 
L'IÀe  où  Ton  adore  rAmour^ 
• .     ,      Auiïî  fon  aimable  prcfcncc 
Chafle  déjà,  les  Aquilons  ^ 
Qni'  hous  m^quoient  M  déçadenclK 
De  hds  fruits  »  &  de  no^  melons  ^ 
Et  l'on  voit  venir  fur  les  àîles 
De  flore,  &  des  jeunes  Zéphirsj 
'^       Goutbnné  -de  rofcs  nouvelles , 

m 

Ge  bèai^^tintems  >  &  les  plaiiîr^^ 


Avouez^ylAa^quis  »  que  fans  peine> 
Pour  voir  .'cette  cbarmânte  Cottr» 
Voik  quitteriez  votie*séjôur> 
£t  tous  les  muicat$  dç  Tooraîoe» 


<  •  » 


EPITRE 


•  ■ 


■Ti.     .'V 
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EPI  T  R  E 

A   MONSflBUft  DE  MALEZIEUX  i 

SUR  L  A  tESTE  cLu'i  t  iJONNA 

A  MONS^IBURET   MADAl^' 
lA  DUGHESSE   BU   M  AI  1^1  E* 


«  t 


A  Chaftenay  aii  nîois  de  Juin  170^.' 

Lorfqu'piiriè  s^atteiidolt  à  riça ,  il  pa-^ 
tut  tout  d'un  coup  ims.h  figure  d'uri 
Opérateur  Chinois  qi4  av.oit  tcwtes  for^ 
tés  d'eftçnees  adffiira^I^  ^  leSiUi^  en  té 
frottant  les dc^^  ^ùtiCai&g^'puse  dé  tou- 
tes forKs  d'ji^f||upïen?^ /^.âpttcs  erife» 
frottant  les  pieds  i  faifoi^t  danfer  ;  cela 
fit  n^ktte^^Qjitt  tÀ:  poup  .one.Muilque  î  Si 
des  çatrèài-éù.  Bsâst  Xïè&-hx^ku&s. 
Le  fujet  de,  ^  Bte  ht  h  Fahfe  de  Piii- 
lémon.  À  db~  £aiicb  »:  dobt  :  Fâllégorié 
étoit  très-jufte  :  là  Fête  n'étant  faite 
'...-.       •-  que 


que  pout  marquer  "à  Monfièttr  le  Dûè 
&  à  Madame  ia  Ducheffë  '<5u  Mâifieli 
recdnnoilTâncê'  êtertiejîé  que  '"Monlîëii^ 
de  Malénèui,i&  fa  pofîéttfè  confëpv^ 
ront  de  lèùi*  libéralicéj  qui  iofu 


la  Seigneurie  de  Chaftenay ,  où  il  a  bâti 
une  maifon  qui  pâroît  ècife  ibrtie  des 


«abanes  qui  ;  y  étoîenc  j  cotftftié  lé  Tem- 
pie  de  Jupiter  étoit  forci  âç  la'ciiaumié* 
re  qu'habitoiènt  Baucis  &"  Philémon. 
Tout  cela  fut  fuivi  d'un  fpuper  admira* 
hle  3  &  d'un  beau  feu  d'artifice. 

Vous  iloUs,, ipûààt^',hiQc  àii  foiT  j 
Monfieur  ropéràtéur ,  im  plat  de 
votre  métier  qui  ilçws -diycjf t^^trOp  pour 
que  chacun  de  yï»,.Auit^!i^i;nj&  foit  pas 
obligé  de  vous.^a,  ^Qntt^*;,^^^  fien  « 
fur  tout  les  .^ofttes. ,  .r3iiWftif,^peçe  de 
Charlatans  j  qui  fçavent  àufli-bien  que 
vous  débiter  leur  Bâtiniesb«ei:8|a£  le  pu- 
blic trouve  de  ^^sniiMKleosiAteocââ  Char^ 
latans  comme- 9!^  i^c^c^j^^  aI  lui  en 
«oûte  rion  que  tef^ïenis  «f^^'èï*  à  nous 

écouter, 


—    '«4 


/ 
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éçonitér»  En  attendant  que  ipes  Cohfrô» 
yës  v&ùs  fervent  un  plat  de  leur  mê^ 
t^cii  en  voici  Un  du  miéft,qui  fuis  ayeô 
tefpeét  de  vos  opérations  ,.le  très-hum* 
^  &  très-obéiiTant  Sèrviteui'. 


I. 


4 

Quel  eit:  cet  lioihmè  idmm 
Cet  Opérateur  charmant  » 
Qi^  d'un  i|>eâ^cle  agréàbib 
Fait  naître  renchantement  1 


.  .1 
■  • 


Dcé  plaifirs  d*unc  Éetg^ré 
tl  fçait  àrnu&r  les  Éficiûcj 
A  tant  de  talents  de  plaire 
"        ■  '  îc  f ccohnbis  Malèzîcuti  ' 

•    -  «  .    j         '   '  '  -j     •  f    î    t   '     ♦{    ; 

I 

«  • 

Parnrf 'fit  toagiiiâbcncè  : 
©•uhc  fttc  de  k  Ccftic  i  -  -^ 
Irout  rdpire'  rinnofeence 
J.         JDu-plôs  iiharopetî^tséjoi*^  -^ 

4  '  ♦  • 

-:.       ^  îciiafcdoniioiffancc': 

'  :  llèpond  toujours  aux  hitn(  ' 
£        ;    Ec  te  «cfes ,  ni  rabftpcc 
Ne  rtcfiâçiffoorjwiaisé 


.•'j' 


.-•.—-•  r 


ri  ' 


»    «  ». 


J       ^' 


•• 

Pa 
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_ptt  Maine  ï  rcipcaablc> 
Digne  Fille  de  cent  Rois  , 
Se  borne  a  parokre  aimable  ^ 
Dàs  qu'elle  efl:  parmi  nos  bois. 

•* . 
Dans  cette  belle  contrée 
Tout  Berger  eft  Céladon , 
Chaque  Bctgére  eft  Aftrée , 
£t  COHt  ruiiTeau  le  Lignon. 

.  Nos  beautés ,  pour  toutes  armes  ^ 
N'ont  que  le  pouvoir  des  yeux  \ 
Uart  n'ajoute  rien  aux  charmes 
Qu'elles  ont  reçus  des  Cieux. 

* 

Leurs  miroirs  font  nos  fontaines  ^ 
Ainfi  que  des  autres  fleurs  ^ 
Les  Zéphirs  par  leurs  haleines 
De  leur  teint  font  les  couleurs^ 


Tàme  II  F         EPI- 


** 


9s  pSttSirfs  ^«ier/(^ 


E  P  I  T  R  E 

DE  MONSIEUR  MALEZIEUX, 
L'ABBE'  DE  CHAULIEU; 

DE  SEAUX  ,  LE  15».  JUILLET  lyotf. 

Vous  êtes  averti ,  Monfienr ,  que 
Samedi  prochain  en  huit  ^  c^eft-à- 
dire ,  le  dernier  de  ce  mois  ,  S.  A.  S. 
Madame  la  Duchefle  du  Maine  fe  ren- 
dra dsos  kl^laù  de  Cbsitenay  irque  fur 
les  fix  heures  du  âWy  ôfl  y  iSlmol  une  pe- 
tite Cornée  ton  fiaUeti;  ^i»?  U  f^rinceP- 
fe  defire  «ès^Mt  :  :mok  .  ita  Spedbateur 
tel  que  vous  j  que  vous  ferez  une  œu- 
vre très-méritoire  de  vous  y  tranfpor- 
ter  5  &  que  je  ne  Cçai  guère  d^'excufe 
raifonnable  que  la  mort  ;  car  je  vous  dé- 
clare 5  Moniieur ,  de  la  part  de  S.  A.  S. 
qu^il  n^y  a  ni  Podagre ,  ni  Chiragre  qui 


itllf.t.it(imSilt:  t3 

|ti)ii{$  vcm  djicqlper.  Prenez  «  s'il  voijs 
plaît  j  vos  mefures  là-deiTus  3  &  foïez  très- 
perfuadé  <jue  le  Châtelain  de  «e  mer- 
veilleux Château  fe  fait  tin  très-grand 
plaifir  &  un  plut  grand  honneur  de  YQHS 
y  recevoir ,  &  qu'il  eft  envers  &  contre 
tous,  Monûeur,  &c. 


t.  i         BEPON. 


ifeHHMÉ 


;$4.         ■  OEaèrei  âwafes 

R  EP  ON  S  E 

DE  M*  L,  D£  CHAULIEU, 

A     MONSIEirR 

ft 

DE     MALEZIEUX. 

O  Eigneur  Châtelain  ,  la  manière 

Donc  invitez  â  galamment 

Au  tournois  ,  combats  de  bariérc  > 

Que  préparc  vôtre  enjouement 

■»  « 

A  Vénus ,  qui  chez  vous  doit  ^tenir  Cour  plénicre  » 

Mérite  humble  reiAcimentb 

.  Si  je  puis  de  la  lumière  » 

Je  n'y  manquerai  nullement  y 

Qui  ne  fiiivroit  aveuglement 

Les  ordres  d'une  PrincefTe^ 

Qui  /çaic  fi  gracieufement 

Joindre  au  pouvoir  d'une  Déefle 
Tout  ce  qu'une  mortelle  eut  jamais  d'agrément  ) 

Mais -quand  bien  même  la  Parque 

M'auroit  »  d'un  coup  de  cifeau  > 

J^aic  pajSer  lc;^oir  rnijlfeau  ^ 


de  M.:  h.  ie  ChauKé».  9$ 

j,    -  ..  Qù  Cacop^épç,  fa  barque  i 

'"Seigneur',  n^n  forez  ëroimé-i      -    -         -3 
Vous  me  veniez  encoc  vcnii  à  Châteoayi 

Cac  Pluton  quoîqu'inflâxtble  i 
Si  Do  Maine  t^aignoit  feulement  ra'apçllcr  y 

Bien-tôc  devenu  ^lîbie  , 
Avec  lin  complimeni  me  taîfleroit  aller  î 

Ec  mieux  que  nç  fit  Orphée 

Pour  Eurudice  autiefois  > 

Le  doux  charme  de  la  voix 
Me  conduiroic  à  Seaux  tout  dtoit  de  l'Elizce. 

Ainfî  quoi  qu'ordonne  le  ibrc 
Au  Châtel  enchanté  ,  vers  (ïx  heures  je- vole» 

Et  vous  m'aurez  vif,  o:i  mort  , 

Pour  Spectateur  bénévole. 


A-  MON- 


ffS  OÈw»s  âvûerjes 


A    M.  ROUSSEAU, 

Suà  LA  DIRECTION 

Q.yE  l.\3l   AYOIT  DQNNE'E 

MONSIEUR,    CHAMILtART, 

A  Foiiçî^inebleau  au  tiioi$  de  Scia^ 

tcmbre  1707, 

v2  U'avcc  (daiiir  <!a  Parnaflc 

Je  te  vois  deicendre  au  Bureau  \ 

Dans  un  an  j,  qu*il  lêra  beau 

Voir  le  Nouriçon  d'Horace 

Pre/Ter  état  3  bordereau  « 

Et  cirer  de  place  en  ^làce  ! 

jLa  foftuhe»  éll  fèls  chàhgetQens;, 

Semble  à  fe^  aVtugleiiietia; 

Mdler  qûClqtte  cchtlôiflance  i 

Car  mon  amitié  dès  Ipng-tems 

Ne  voit  qu'avec  impatience  1 

Qu'il  ne  manque  à  tes  agrémens  « 

Roufièau^  qu*u«  f>eu  |>lus  d'dkondancei 


1 


Kfàis  a  eft  WtctflC  i  te  ft:»«^"- 

Qiic  ton  cfè^tît  &  rcs^  taléiis  '  ^  ^ 

Ne  la  doivent  qut  la  Fïnafiu».    • 

Jouis ,  quoi  qui!  en  foit ,  de  ta  ftftckt  i 

Mais .  fur  tout  que  la  foif  d'augmentée  ta  chcvancc  s 

Ne  tç  dérobe  pas  à  ton  oifivctc  ', 

Et  fouviens-toi  que  la  richeflcj 
Que  donne  Taffiduité  j 
Ne  vaut  pas  la  fainte  parcflfc 
Qu*un  fegc  libertin  profeflfc  » 
Avec  joïeufe  pajavrctç. 
Affifi^fen^ciMttîgp  de  maxime» 
Suis  exadtemea*  k  régime 
Où  la  F^jcte  Se  moi  t*avoi» nafci 
Pais  lever  imm  ^  Cominri  > 

Pour  toi  pa*  ^^  ^^^^  ^  ^^^^ 

Entre  Baçchus  de  tes  amis: 

Sans  quitte?  ce  train ,  que  ttt  ptiî* 

Moins  utile  que  dçleâiablc  * 

Tu  verras  pourtant  de  Louis 
Une  quantité  raifonnablc 
Faire  d'un  Poète  agréable 
Un  Bourvalais  à  iufte  prix  : 
Dans  cette  douce  efpérançc. 
Qu'en  conçoit  déjà  mon  cœur  » 
.   '  F  4  Adieu, 


gg  OMvvres  diverjM 

Mieu,  Monfieur  le  Diiefteat .  . 
Nbn  Ducitoit  de  confcience , 
Dont  je  fui!  bien  mpins  Serviteur, 
Que  tfon  Pucfteu!  de  Finance. 


REPONSE 


ie  M.Lrde  Chmli^» 


^ 


E  PITRE 

DE  MESSIEURS  LÀ    F4RRE, 

L.  COURTrN,ET  ROtJSSEAU, 


»  i  ./  ' 


A  M.  I.  DE  CHAULIEU, 

ETANT   À   FONTENAt. 


De.NeuilIy",  le  19.  .Juillet  1707. 


ir  0 


Du 


bord  paifible  oû^  la  Sdne 
Lafle  du  bruit  de  Park^;  :  ;  '-    ' 
S^s  ondes  lentes  promàie  ^;    . 
Dans  des  prés  vçrds  &  fleUris;,: 
De  ces  lieux  >  que  t>i  ,ç Wjris  ,  ^^ 
Que  de  la  doâe  nci^v^pp  j, . 
Fréquentent  les  iavoris,  r 
Et  qui  des  ftuits  de  ra  Tciqç 

Reçoivent  un  nouveau,  pâx* .  '  • 
Cher  Abbi,  je  t/avertis  .  ^,4  . 
Que  lesi  %»€«  par  dpuï^c , 
Les  melons,  les  pluç  Ç3;:<ii^is5 
Vont  rafiraîc^ij^  xçsl  b^aine  j    r 


Et 


^        ^ÔBuvns  ikferfis 

Auquel  doit  £bif  la  peine 
Cil  toit' îbreh<é  m'a  vA^^      '  ^ 
Scanc  expiré  du  dixi 
Je  doftipte  que  U  fèmaîAo 
Mttcrâ  4n  â  ines  eiftmls« 
C'en  elt  aifez  d'une  halaine  > 
,       Coilrtm  pte&4  la  pltutie  f  6c  piilt 
^QU^cau  fermeu  USçéoc, 


Entre  deux  fameux 

Tel$  que  la  Farre  &  RoufTeau^ 

Faut-il  mêler  les  fomettes 

Qui  partent  de  xaon  cerveaul 

£t  qu'au,  nonxbre  des  cadettes  « 

Ma  Mofe  encot  au  bureau  y 

S*ofè  mettre  de  niveau 

Pour  vous  chanter  vos  goguettes  % 

Ma  foi  vive  les  Soims  l 

A  la  ville  >  à  la  campagne  » 

Où^ks  pUiiirs  j  les  bons  vins» 

«  * 

Le  Mourachez»  le  Champagne  > 
Tour  i  tour  dans  leua  feftinst 
Cher  Abbé  »  les  accompagne  t 

St  même  ces  Siciut  badiins 
î  1  Dont 


ie  M.  L.  âe  CbOktiai.  jpf 

Dont  m  ctumois  biea  la  mère  « 
£t  que  jurqu'en  ces  çoQlias 
ïkiuilloti  mcnc  de  Cyihére  \ 
fi'elt-ce  pas  t'en  dite  a^st  l 
Que  &  m  veux  davani^e  ;, 
De  ces  Vers  entielaAës. 
RpUflëfiH  Vil  finie  rpiiytapo* 


ODE 


jgi~  QEuvres  diverfis 


ODE. 

« 

A  Ant  qu'a  duré  l'influence 
D*un  attre  propice,  &  doux j 
Malgré  moi  de  ton  abfcncc 
J'ai  fliportéles  dégoûts. 

Je  difois  >  je  lui  pardonne 
De  préférer  les  .beautés 
De  Pal^  y' Se  de  Pomone» 
Au  tumulte  des  cirés.  ": 

Afofî  l'Amant  de  Glicére    ^  « 
EpriS'  d'un  repos  obfcur  y 
Chcrchoit  Tointre  folitairç 
Des  rivages  de  Tibur. 

Mais  aujourd'hui  qu'en  nos  plaines 
Le  chien  brûlant  de  Procris , 
De  Flore ,  aux  douces  haleines  « 
DeiTéche  les  dons  chéris. 


'. -* 


Vcux-tu 


^  - 


K 


; 
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Vctix-tu  d'un  aftrc  perfide 
Rifquer  les  âpres  chaleurs  3 
Et  dati$  ton  jardin  aride , 
Sécher  ainfi  que  tes  fleurs  ? 

Croi-moi  »  fuis  plutôt  Texemplfe       \ 
De  tes  amis  Cazaniers  > 
Et  reviens  goûter  au  Temple 
L*ombre  de  tes  maronniérs. 

Là  nous  trouverons  fans  peine 
Avec  toi ,  le  verre  en  liialh^ 
L'homme  après  qui  Diogénc 
Courut  fi  long-tems  en  vain. 

Et  dans  la  douce  allegreffe , 
Dont  tu  fçais  nous  abreuver. 
Nous  puiferons  la  fagcflc , 
Qji'il  chercha  >  fans  la  trouver. 


45» 


EPITRE 


^        êtU^tk  QmM, 


E  P  I  T  R  E 

DE  M.  L  DE  CHAULIEU, 
A  MONSIEUR  S0N7NG. 

De  Fontcnay ,  le  %<i.  J«illçt  1707* 


AVex-yoïis  çHpUé  que  vous  m'avet 
proinis  à  foiiper  le  foir  (jue  j'arri- 
verois  ;  fi  vow  Tavfz  pubUé  >  pour  moi 

je  n'en  ai  pas  lait  4*  Vitm  j  Mejf^et 
Gajîer  )  en  langage  de  bons  Pantagrue* 
lifles ,  ou  11  mea%  maez  p  ejx  celui,  de  Ro« 
me ,  Ingenui  kr^tor  ventft ,  pe  me  laif- 
fe  pas  fortir  de  h  wéjo^oijre  cjjofe  fi  agréa- 
ble :  je  fèr^i  donc  Dimanche  au  foie 
vingt-quatrième  de  ce  mois  à  Neuilly  > 
fi  vous  y  êtes  ;  à  Paris  fi  vous  y  foupez  : 
je  ne  vous  dis  rien  de  la  Compagnie  , 
mais  fi  vous  voulez  m'en  croire  fur  Tor- 
dre de  ce  repas. 


Cette  Lettte  fut  écrite  en  même  tenu  qoe  1* 
iente,  oa  le  vexia  l>ien  pu  les  dattect 


ta  Fatre  y  co^d|lÉ|«  ^fwu^le  tvmj^eCcwius  , 
La  divi»  BoMiipD  •  Jk>\^  fckà  de  Y^nué  j 

Apres  dJe  4k  jeux  gdt  dé  $  ^  à'^sxisfim^. 
Si  eu  veux  à  nos  palTe-tetns   i 
Donner  Tair  de  fête  complett&> 
Rouâëau  les  Mufbs  mènera  3 
Notre  Abbé  les  cajolera  3 
Très-bien  fçavez  que  la  fleurette 
V  olontiers  il  débitera  » 
Car  9  notre  Aim  très-cher  aura  ] 
Toujoiiip$  vol  pour  la  Migeorée  ; 

Golet  très-bien  >£ûcé^  ftcmiq!»  hkxk  poudrée  > 
Et  to^puis  il  fCoqHtbtteia  ^ 
De  Bacchils  joîeiix  Goriphée  > 
Renier  »  aux  vins  préfideta , 
Et  ce  digne  élève  d'Orphée  ^ 

#•  Avec 

*  Renier  avoit  été  éleré  par  fea  Lul]y  5  il  chantoic  êc 
s*accoinpagnoic  du  Lutk  avec  tout  le  goûc  polfible  :  il 
joignoit  à  ces  calons  tous  ceux  d'un  convive  aimable.  U 
mourut  en  172  f  .chez  fea  Monfieur  de  Vendftnie ,  Grandi* 
Prieur  de  France ,  qui  lui  donnoit  un  logement ,  fa  table , 
on  caxoflè  entretenu ,  4c  miUc  £»ncs  de  fonûmu 


9$  OEuvres  dwerjès 

Avec  les  Grâces  chantera } 
Alors  gtand  mctveiÛe  lêia 
De  voit  fluicE  vin  deChampagnc} 

D^dc  cencchanTons  tout  NeuiMy  laeotit 
Par  moi  Rouille  de  ma  campagne* 

}e  n'aponerai  dco  qu'un  £<xt  grand  apéûu 


A  M. 


'ie  M.  L\  êe  CbauM:  ^f 


A   M.    B'ÈRRAND. 

■ 

■• •  •  t  .  « 

1  Our  un  VaticinatcUr  i      -     :  ^<- 
:    Que  plus  d'une  Mùfe  infpire  j     ' 
Et  que  acnt  £éns  fori  Empiré      ' 
Phébus  le  divinateur, 
Kff^z  peu  dé  connoiffahce  .  ' 

t)cs  cbofes  de  l'avenir , 

;    i.  JWe  pàroit  dans  ignorance 

.Où  je  Vois  ;  voâc  prudence    ':         ,    / 
: L  Du  teros  qui ïeri finit        ;*    - 
^  .^  Y<>s.fouhW5-,:t5d:>inonabfcrid^ 
Pourquoi  donc  tant  tonfu/ccr 
Cabaliftes ,  Maflbrettes , 
Et  cei  diféua  de-  fornettcs  [ 

Qu'un  démon  vient  tranfporter  l. 
Eh  quoi  >  nous  autres  Poètes  , 
Parmi  nos  illufions', 
Valons-nous  pas  des  Prophète^; 
Dans  leurs  ûintcs  vifions?      . 
Que  fi ,  pour  Xm  de  mitaclç , .    ) 
Vous  voulez  un  autre  Oracle^.. , .  : 
*■'*»"'•  G'         Rablais 


9S  OEuifres  dîvftJ^S 

Rablais  tous  y  conduira , 

Sd&s  yons  dontief  U  cottare  i. 

Et  Frcrc  Jean  vous  dira  » 
il  Cottfultcat  fur  ravanuirê 
»  De  gens  de  cette  nature  > 
«>  La  SibUlc  de  Pwizouft  : 

Mais  Dieux  !  où  vais-jc  me  mettre  t 

Phébus  même  forge  mettre  > 

N'oferoit  pas  fe  promettre 

De  trouver  de  rime  en  ouf  h . 

Ainfi  brifon^là.  Cependant  je  n'ai  pas 
oublié  que  je  me  fuis  obligé  de  vous 
aprendre  la  répoiifc  de  TOraclé  de  la 
Sibille  de  Panzouft  ;  la  voilà  telle  qu'el- 
le Ta  rendue* 


Lorfqu'on  mangera  melons  » 
Que  figues  feront  venues  t 
Verrez  Neiiftriens  gloutons» 
Au  milieu  de  vo&  tepues 
Soudainement  o^coft  > 
Et  débatquer  dans  Lutecey 
Cil  qiie  la  faînte  fsiœlbf 
tictcpûit  diD$  6m  tnanoij:* 


■  T  "^ 


VtiUS 


ée  il  LâeÙMuttèii:  $^ 

.  Voui  fçavez  à-prefent  que  répondre  à 
'  6eux  qiii  vous  demanderont  quand  je  re- 
viendrai. 

Vous  voulc£  bien  que  j'embtalTe 
Les  La  farce  »  les  Courtins  i 
Et  qu'autant  ici  j'en  fttCt 
A  tous  MeJ&ciiis  les  Soiiiils. 

ïls  font  trop  aimables  ,  pour  ne  les 
^pas  mettrS  SU  plurier ,  &  ce  n'eft  pas 
aflez 'qu'il  n'y  en  ait  qifua  de  chaque 
efpeee. 


q  «  AU 


joo  OEuvres  âiverfes 


A  U    M  E  S  ME. 

1  Oint  n'avez  l'ait  ât  patict  &ns  rien  dite , 

Commun  pouiunt  cil  cet  an  enniueux  \ 

Mais  itir  un  rien  >  d'un  tout .  ingémeux  > 

Avez  celui  de  badiner  &  cire  > 

-  Et  iiu:  ce  rien ,  ce  que  i'airae  encoi  mieuzi, 

A  vos  Amis  £  gatammeat  écrire  > 

Que  j'ai  prijé  votre  Ecrit  autant  qu'or. 

Car  bien  Içarons  qu'iii  mw  l^tr. 

Ce  rien  qu'avez  eft  ce  tien  précieux ,  ' 

Ce  rien  brillant  ,  que  vint  jadis  Mercure, 

Entre  deux  vins  dépêché  par  les  Dieux  , 

Comme  la  pomme  aporter  à  Voiture , 

Dont 

Et  qi  , 

Avec 

Dans  i 

Ce  ri  . 

Mieux  &  plutôt  vous  auiois  répondu  y 

Mais  je  n'ai  plus  cet  Ami  tant  aimable  » 

Dont  m'eût  été  la  Mufe  fecouiablcj 

',-.  Depuis 


de  M.  L.  dé  Cbaulîèu.         loi 

Ôepais  deux  jours ,  hélas  !  je  l'ai  perdu 
Du  non  chaloir  ce  Héros  adorable. 
Mais  à  propos  me  fouviens  qu'un  proverbe 
Très-(agemcnr  dit ,  que  trop  gratter  cuit , 
Que  trop  parler ,  &  trop  écrire  nuit , 
Laiflbns  donc  là  le  nom  >  pronom  >  l'adverbe  > 
C'en  çft  ^fBsiBt  ^  bop  foir  >  Ôc  bonne  nuit. 

Je  vous  demande  pardon ,  Monfieur^ 
du  petit  grain  de  fel  qui  m'a  éehapé  ; 
je  ne  fçai  que  les  gens  charitables  com- 
me vous  envers  leur  prochain ,  qui  haif- 
fent  ces  fortes  de  traits-là  ;  mais  je  n'ai 
pu  me  réfouére  g.  laifrêr  partir  une  Let- 
tre de  laquelle  vous  pufTiez  dire ,  in  tot9 
mfqmm  coi^pore  mïca.fa}is.  Vows  jouif- 
fez  prefentement  de  Monfieur  de  la 
Farre ,  je  voîîs  Tenvie  bien  ,  car  fon  ab- 
fence  empoifonnê  la  tranquilité  >  &  le 
goût  de  ma  folitude  ;  je  m'étois  apri, 
voifc  à  fa  bonté  5  &  je  çommençois  à 
goûter  fon  indulgence  ;  que  n'eft-il  ref- 
té  ?  il  eût  peutrêtre  fait  auprès  de  moi 
\iae  miflion  plu^  atile  au.  public ,  que  ne 


-\ 


ios  OEwores  âiverfa 

l'i  été  celle  de  Monlicur  Maigrot,&  ^tl 
Légat  de  Tournon  à  la  Chine ,  qui  ont 
voulu  honnir  nos  Amis  de  la  Société 
que  j'aime  &  révère.  Adieu",  Monfieur, 
vale^  nugare,  c"cil-à-dire,  affublez  de 
quelque  Epigrame  ,  quelque  nonain,  ou 
autre  fi  le  cas  y  échoit ,  le  tout  ad  nuh 
JDrem  Dei  ghriam  ,  l'édilication  &  çor-r 
irecUon  du  prochain: 


VÔ'YAGE 


ieM.L.  de  Cbaiiltèu. 
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VOYAGE  DE  LAMOUR 

ET   DE   L'AMITIE', 
FAIT    POUR  M«  D. 

BNVOYF   POUR   E'T  RENNES 

t 

Le  premier  jour  de  i6ç$, 

JL 'Amour  partant  de  Cithèrc 
Pour  k  rendre  auprès  d*lrû>. 
Inquiet  de  n'ofcr  fairç 
Seul  ce  voiagc  à  Paris  ; 

Viens,  dit-il  ^  i  l'Amitié  » 
Viens ,  cherc  Sœur  ,  par  pitié  i 
Servir  de  guide  à  ton  frère  ; 
Car  je  ne  veux  qu'en  ce  jour  » 
Quoique  le  conteur  publie  ^ 
Il  foit  dit  que  la  folie 
Serve  de  guide  à  TAmôun 
Chacun  de  nous  a  fc$  charmes  >. 
Jç  tç  prêterai  mes  acmes , 

.'  G  4  i^rêtc- 
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Prcie-moi  ,  ma  chctc  Smxi  ^^     ^ 
Ton  air  fâge  ,  ta  douceur  > 
Cette  tcndrcflè  durcie  , 
X>t  qui  la  fplidité 
Souvent  n'cft  pas  moins  aimable^ 
Que  l'eft  ma  vivacité. 
Cela  dit ,  pour  ce  Voïagc 
Ces  Dieux  troquent  d'équipage  ^ 
Ds  volent  \  fur  leur  paflage 
On  vit  d'abord  s'enflaraer 
Tquç  ce  qui  dans  la  Nature  % 
Jufques  â  cette  avanturç 
Avdit  refusé  d'aimer. 
Plus  de  Bergère  cruelle  ^ 
Plus  de  malheureux  Berger , 
Chacun,  qui  vçiilbit  cbanger,. 
Trpuva  MaitreiTe  nouvelle  ; 
(^i  relH  fidèle  Amant , 
Retrouva  dans  fa  Maitreffe 
Pour  un  relie  de  tendreiïè 
Un  nouvel  cmpreflemcnt  : 
Les  Amis  fe  réchauférent , 
Tous  les  cœurs  fe  rcnflamérent , 
On  s'aima  même  à  la  Cour  i 
Et  la  ttifte  indi/Férencc 


Sentit; 
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jSentit»  dan$  foa  ftoid  séjQur  ^ 
Ecb^ufër  Cçn  indolence 
fiux  apioc)ies  do  T Amour, 
Tandis  qu'avec  diligence 
Ces  Dieux  traverfenc  les  airs  ^ 
La  nuit  ^  d^ploïant  fes  vpiles  :^ 
D'un  çrefpç  fcmc  d'ctpilç^ 
fnvelopa  Tuniyers  ; 
Iris  cependant  livrée 
Aux  charmes  d'un  doux  fommeil  ^ 
De  fes  pavots  enyvrcc , 
Attendait  que  fon  réveil 
Sur  fon  teint  eût  fait  éclore 
3ien  plus  de  fleurs  ,  que  T Aurore 
N'en  aypic  fait  naître  encore 
Sur  le, chemin  du  Soleil. 
Quaqd  tout-â-coup  jl  fa  porte 
Cette  Belle  entend  4u  bruit  ^ 
Qni^  diç-eUe  >  de  la  forte 
Pfo  entrer  ici  la  nuit  ! 
C'e(l  un  j^nlEuit  misérable  % 
Régond  3f  d'un  ton  pitoïabje  « 
Cet  Enfant  maître  des  Dieux  » 
QiU  vient  chercher  en  ces  lifUX 

Un  azile  à  fa  misère  a    ^ 

*■•  .  • .  "^ 

Aiiprâ! 
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Aopirês  de  vos  agrémens  ; 
Je  fuis  chargé  par  ma  mère 
Four  vous  de  cent  complimens  | 
On  me  banic  »  on  me  chaffe  ji 
A  peine  trouvai^jc  place  ^ 
On  me  traite  dç  cruel  » 
On  me  i?raîte  de  ^jure  % 
Et  fans  être  criminel  j 
Iln*cftMç  forte  d'injure 
Dont  je  ne  fois  accablé  ; 
On  diroit  quç  j*ai  troublé 
Tout  Tordre  de  la  Nature , 
Cependant  >  quelle  impofture  f 
Sans  moi  les  hommes  n'auroicn^ 
Qu'une  languiflantc  vie  : 
Jç  fais  naîtte  leurs  defirs , 
Je  fais  ces  ardents  plaifîrs  j| 
Par  qui  Icuu  ame  eft  ravie  i^ 
S^xis  moi  qu'ils  ignorerbicnt  »^ 
Et  je  vois  leur  injultice 
OuWier  tous  mes  bienfeits  ^^ 
Çt  ,  fur  le  moindre  çaprit»  % 
Traiter  même  de  (Uplîee 
les  biens ,  que  je  leur  al  fiii  w-w  ' 
Votre  pitié  i^  Cftgaçc 


/         i 
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Au  feçouts  des  qialhouew  »  ■■■ 
Vqtce  ccBur  eft  g^néreax  > 
Et  par  un  doi»)^  gflfemblîtgç  « 
J'iii  toujours  vu  la  bpQté 
Compagne  do  la  beauté* 
Pour  un  £n£u)t  maltraité  j» 
Pit  Iris,  votre  langage 
]Vle  patQÎç  bien  doucereux^ 
Avec  ce  ton  langoureux  > 
Cet  2Ûr  dc»4x  >  cet  équipage  9 
Ne  fcriea^-VQUs  point  l'Amour} 
Je  le  fuis  ,  mais  las  !  fe  n'ofe 
Vous  parler  de  mon  retour  ^^ 
Je  {(ai  que  je  fuis  la  caufe 
P'un  nombre  infini  de  mau3(  x 
Dont  Tafireufe  jaloufie 
Et  Xs^  tritte  phrénéfîc 
A  troublé  yqtrc  repos  \ 
Qui  fit  feul  votre  foufîrancç,  ^ 

Veut  feiic  votre  bonheur  j, 
Et  je  viens  en  récompenfc 
Vous  £aire  prefent  d'un  ccpur 
ipigne  de  votre  te^drefife  y 
'Compoe  il  n^eft  point  aujoiu:4*hui 

Ad 
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Aa  monde  digne  de  lui  ^ 
Pe  floille  &  mille  agtcmenat 
VoCEc  acdcnr  foa  fiiivie  ^ 
£t  vos  doux  eogagemeos 
Teroos  de  tous  les  momens 
P'une  fi  channante  vie 
Autant  de  jours  de  Psintem%i 
^  Le  snoïm  à  u  parole  ^ 

Dit  kis  y  d'ajouter  foi  i^ 
,  Vdage  9  n'eft-ce  pas  toi. 
Qui  fur  cet  efpcw  fiivole« 
Trompas  ma  crédulité  \ 
J'en  conviens  »  la  vérité 
N'eft  pas  toujours  mon  partage  ^ 
Répond  r  Amour ,  mais  je  gagç 

Que  de  ma  fincérité 

La  caution  ,  que  faméne^ 

Va  raflarcr  votte  cœur  ; 

L'Atnitié  ,  ma  chère  Scnir  x 

S'engage  avec  moi  (ans  peine 

Atenit  tous  les  fetoiens» 

Que  dans  Tardeur  de  vous  plaire  ^ 

Encre  mes  mains  s^n  va  faite 

Le  plus  loïal  des  Amans , 

Ta  prudence  eft  non  commune  > 

AmoatA 


vr 


/ 
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Amour  ^  en  cette  aâion  » 

Qui  fut ,  (  foit  dit  fans  rancune  j 

Si  fujet  à  caution  > 

>     * 

Fait  trcs-bien  d'en  mener  une-. 
En  pareille  oçcafion  : 
Sans  elle ,  accepter  je  n'oj(«. 
Ce  cppur  que  Ton  me  propoi^  ^ 
Avec  elle  je  le  veux^ 
£t  iàns  vous  laiiTer  morfpqdre 
Plus  long-^tems  ici  tous  dei^ix  3[ 
Si  votre  Sœur  veut  répondre  [ 
De  joindre,  fa  vérité     »  ,  •■  A 
A  votre  vivacité» 
J'accepte .,  Anjour ,  avec  joie-, 
Le/CoBur  gue  Vénus  m'envoie» 
Et  je  fignc  ce  Traité. 

E  N  V  O  Y. 


t> 


Mon  Itiè  exprès  pour  vpus^-, 
CcB  Dieux  ont  fait  çe^Voïa^i 
Il  doit  Vçyus  être  afTez  ioxai , 
Qu'a  Vac€otder  on  engage 
Ces  Maîtres  de  Tunivers, 
Qui  vont  rarement  cnfembk  : 
Faffe  le  Ckl  que  Içs  Vers 


De 
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De  celui  >  qui  les  tiffindile 
Pour  vous  feule  dans  fon  couTs 
Belle  Iris  ,  puiflènt  vous  plaiié. 
Vous,  gui  lëule  pouvez  fûtt 
Sa  fbnune  i  t£  fon  boflheui  1 
VvAtk  U  nouvelle  ahnce 
l'aflêf  comme  une  iournée 
Ses  iouis  comme  des  momens  t 
Que  du  teftc  de  nos  ans 
La  courTe  Toit  fbttanée  I 
£t  que  Botie  delUnéc 
I^ous  iàlTei  avec  ces  beaux  /onts 
Si  doux  >  &  dignes  d'envie  , 
Ttonvei  la  fin  de  la  vie 
Dans  la  fin  de  DOS  amours  { 


APOLCb 
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A   P   O   L   O  G  I  E 

DE  LiNCONSTANCE, 

POUR  M,ADAME  D... 
En    Tannée     mil    fept    cens. 

o     D     E. 

x^  Oin  de  k  route  ordinaire  ^ 

Et  du  païs  des  Romans» 

Je  chante  4ux  bords  de  Cythère 

\M  Tculs  irôlages  Amans  ^ 

Et  vicM  plein  de  confiance    . 

Annoncer  la  vétité 

D^s  cb^irme^  de  Tincônââiade  i 

Etrtie  rinfidâicé. 


Fuïez  doncj  Pafteurs  fidelles^ 
Qgi  i  ûr  lô  ton  iangonreâx 
Veniez  radotêt  vas  bel!»» 
Plus,  indolents  »  qa'âttnoiueiqu 
Vnnex^  ttoufKK  Uberon^f 


/ 
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De  iiiponncs ,  de  ftiponsi 
À  ma  Lyre,  qui  badine 
Inipirer  de  nouveaux  &in$. 


Vous  ftuls  i  ^ces  la  pui£^cé 
De  l'Empire  de  l'Amour; 
^ans  vous»  bien-tôt  la  conftanàe 
Auroic  dépeuplé  fa  Cour  , 

Et  fi  la  friponnerie 

I 

N'y  ipêloit  fon  cnjouemenii 
Dafts  peu  la  galanterie 
Deviendroit  un  Sacrements 

(Jue  fervitoit  l?att  dé  plaifei 
Sans  le  plaiiir  de  changer  ? 
£h  que  peut-cm  dire  >  &  ùixt 
Toujours  au  même  ^  Berger  t 
Pour  les  beautés  infidelles 
£ft  £dt  le  don  de  ctetttberi 
£t  ce  ne  fut  que  pour  elles  - 
Ki'Ovide  fit  l'Art  d*aimer. 


Lorfque  Ton  voie  Gytfaerée 
Des  voûtes  du  Firnlandent 
Sortir  brillante  9  4k  parée» 
£(Uce  pour  Mars  ibatemettt  i 


NOA]^ 
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Non  •,  la  volage  Décflc ,    , 
Lafïe  des  amours  des  Dieux  j 
Cherche  en  l'ardeur  qui  la  pfeffc 
Adonis  eâ  des  bas  lieux. 

Si  nacute  >  mete  fâgô 
De  tous  ces  Etres  divers  , 
Dans  ces  goûts  n'ctoit  volage  ^ 
Que  deviendroit  l'univers  î 
La  plus  tendre  Tourterelle 
Change  d'amouri  eh  un  an  j 
Et  le  Coq  le  plus  fidcUc 
De  cent  Poules  ipft  Tamanté 

La  beauté  y  qui  vous  fût  tmttc^ 
Amour  >  paiTe  en  un  moment  y 
Pourquoi  voudriez-vous  être 

Moins  fujet  au  changement? 
C'eft  à  l'éclat  de  la  rofc 
Vouloir  la  folidité  \ 
Et  toujours  même  beauté 
Qu'au  morfient  qu'elle  ctt  éclofe. 


Uû  arc  y  des  traits  9  &  des  ailes  » 
Qu'on  t'd  donnés  fagement  > 
Tmn  lu  H 
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Da  Dieu  des  unouts  nouvelle 
Sont  le  feu!  ornement  j 
Qui  1  vount  cet  équipages 
Ne  croira  fiicilement 
Qu'il  ne  feut  pas  qu'on  s'engage 
D'aimct  cterncUcment  î 

Aiioons  donc»  changeons  fans  celTe, 
Chaque  jour  nouveaux  defîis  i 
C'elt  aSfez  que  la  tendrclTe 
Dure  autant  que  les  plaifiii  : 
Dieux  !  ce  foir  quliis  eft  belle  ! 
Son  cauc  >  dic-elle ,  efl  i  moi  ; 
FafTons  la  nuit  avec  elle  , 
Ëc  contons  peu  fur  &  £â. 


KAQ 
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R  ACOMMODEMENT , 

A     MADAME    D..-    ^ 

Vw/'Ett  dans  ie  Palais  de  P Amouc 
Qu*ll  faut  finir  nocre  quecttllei 
Le  lie  i  d'une  paix  ^étecn^e 
£ft  le  voluptueux  -  ^  jour  ; 
ta  n'habiienc  jamais  la  diicorde^âr  ia  gutftti     ^ 
C'cfl  le  lieu  que  Vénus  choifit  pour  fcs  cbacs» 
C'cft  le  champ  fortuné  de  mille  doux  combats  p    - 

Qui  ne  dépeuplent  point  la  terre  : 
On  ny  voit  voltiger  gtfe  les  4:is,&  les  jeux. 
Même  >  cet  Enfuit  dan^peux  ^ 
En  qui  toute  malice  9b^i^ , 
Pour  n'y  porter  que  6$  attraits  « 
iTrempe  k  {>oint«  ée  les  traita» 
Dont  il  defol^tdut  le  monde > 
Dans  un  nedtar  »  que  la  beauté 
Fait  couler  tiioUemenç  d'une  fource  féconde  ^  ' 

Comme  un  torrent  de  volupté. 
CeftU>  que  dans  tes  bras  j'adorerai  les  charmes 

H  z  Qui 


-     i 
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Qui  font  ton  infidélité  » 

Ah  !  s- ils  font  quelquefois  la  iburce  de  mes  httaes. 

Ils  le  font  en  ce  lieu  de  ma  félicité  : 
Sure  de  ton  impunité  > 
Vien ,  Lcsbie  >  avec  confiance  i 
Que  tes  grâces ,  &  ta  beauté 
Te  vont  tenir  lieu  d'innocence  y 
Et  tu  verras  mon  indulgence 
Trancher  nos  écbirciiTcmens  ; 
Et  bien-tôt  >  mes  emprefTemens 
N'exiger  d'autre  pénitence , 

Que  la  douce  fUreur  de  tes  embraffemcns. 


A    UAr 
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A  MADAME  D... 

Pour   la  prier  de  venir   pafler  U 

foiree  avec  moi, 

V  len  ce  foir ,  vicn  jouir  du  pouvoir  de  charmer  î 
Rend  grâce  au  Ciçl  >  qui  te  doime  > 
Avec  Tare  d'eue  friponne , 
Celui  de  ce  faire  aimer  : 

Je  t'aimeroi§  liien  moins ,  fi  tù  m'ctois  fidellç  ; 

Moins  de  conformité  nous  uniroit  tous  deux  \ 

{.eCiel  entre  fripons  forme  d'aimables  nceuds  ^ 
.  Dont  la  durce  eft  éternelle. 
L* Amour ,  cet  enfant  libertin , 
Hait  tout  ce  qui  fent  le  ménage  -» 
^        Sa  mcre  ,  pour  être  volage  > 
Ne  pert  rien  de  fon  air  divin* 

Ce  Dleu>  qui  fur  mon  cœur  n'emploïa  d'autres  arme^ 
Que  les  traits  de  ta  beauté  > 
Parmi  la  foule  de  tes  charmes 
Prendra  foin  de  cacher  ton  infidélité  > 
Qiii  o*ai  £>u  [uf^u'ici  te  (codce  moins  aimable. 

H  3  Ahl 


ii8  OEuvres  âiverfes 

Ah  !  ilit  tout  1  dans  les  yeux  pone  ce  trait  vainqueur  j 
Qtii  cent  fois  foQS  tes  loi)  a  ramené  mon  coeur  y 
£c  nç  çtaios  pas  ainjî  dç  patoîtrc  çou^^le. 


puR 
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SUR    UNE   BOURSE 

DONT     MONSIEUR 

L'ABBE'  DE  VAUBRUN 

FIT    PRESENT 

A    M.   LA  D.   pu   MAINE. 

V  Enus  vous  donn*  Éi  ccintufc  » 
Aujourd'hui  le  Dieu  des  Larrons., 
Cç  gentil  Dieu  qu'on  apcllc  Mercure  x 
Dieu  des  I^ibleurs ,  des  Rhéteurs ,  des  Fripons,,. 
Vient  vous  offrir  prcfcni;  d'autre  nature  ^ 

Une  Bourfe^  qu'i  l'Opéra 
Il  a  coupée  y  &  ce  depuis  trois  jours  en  ça  > 
Il  fut  très<*bien  païé  par  fa  riche/Te 
Du  gentil  tour  qu'avoit  fait  Ton  adrefle  ^  * 
Car  y  trouva  plus  dç  mille  talcns  , 
Refte  fâçré  de  l'antique  monnoie  , 
Rare  trefor  que  le  Ciel  nous  envoie , 
Quand  il  veut  bien  nous  faire  des  prefens. 
Trouva  d'abord  trois  cens  calens  de  plaire , 

H  4  Quatre 
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Quatre  cens  de  Ce  &ire  aimet , 
Marqués  écoient  tous  au  coin  de  Cythcie  y. 
De  plus  celui  de  Ce  t^ien  ejçprimer  , 
A  ce  qu'on  dit  > donner  forme  nouvelles 
Parler  railboi  6c  parler  bagatelle, 
Qx  en  ceci  ce  Dieu  ne  s'eft  mépris  ^ 
Et  jugea  bien  cette  Boutfe  être  vôtre  , 
Car  l'univers  en  Coa  vafl:e  poutpris. 
N'en  pourtoit  pas  çncot  fournit  upe  autt^ 


STAN, 
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s    T    A    N     CES 


POUR      M  .  .. 


u 


N  Berger  toujours  tendre ,  &  toujours  malhcu* 

reux. 
Tandis  que  fes  moutons  s'égaroicnt  dans  la  plaine^ 
Entrctenoit  cnvain  de  l'ardeur  de  fes  feux , 
Iris  >  toujours  aimable  >  &  toujours  inhumaines 

Cependant  qu'il  fe  defefperc  » 

Un  loup  vint  ravir  un  agneau  j 

iaifle  ,  s'écria  la  Bergère  , 
XaiflTc-là  les  foupirs ,  &  fonge  à  ton  troupeau. 

D,cpuis  que  pour  vous  je  foupire  > 
Hélas!  votre  injuftc  rigueur 
M'aprend  bien  à  foui&ir  un  plus  cruel  martirc  y 

Je  vous  laifle  ravir  mon  cœur  , 

Sans  ofèr  qu'en  tremblant  m'en  plaindre  >  &  vouflc 

i;     ^  •    •  •    •    .  •      -r    • 

dire. 


4^ 
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STANCES 

QUE  L'ON  A  MISES  EN  CHANT 

VcUc  de  chagrins,  de  tourmçns ,  &  d'allatmc. 
Jngrattc  Iris ,  tes  rigueurs  m'ont  coûté  ! 
Faut-il  encor  que  je  verfe  des  larmes  > 
Pour  déplorer  ton  infidélité  î 

Tu  me  jurois  une  amour  éternelle  ^ 
Et  cependant  tu  me  manques  de. foi  ; 
Crois-tu  trouver  un  Amant  plus  fidelle  ? 
11  n'en  eft  point  qui  t'aime  autant  que  moi 

Ce  beau  Berger  ,  à  qui  tu  veux  tant  plaire  , 
Sent  pour  Philis  >  &  pour  toi  même  ardeur  i 
Quand  tu  m'aimois ,  la  Reine  de  Cythèrç 
N'eût  pas  trouvé  de  place  dans  mon  ccpur. 

Tes  faux  fermens ,  ni  tes  tcpmpcufes  larmes , 
N'ont  pu  ternir  l'éclat  de  ta  beauté  i 
Reviens  >  Iris  >  en  faveur  de  tes  charmes 
Je  ferai  grâce  à  ta  Içgérçté. 

Monfieur 
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Monfîeur  le  Prince  m'ordonna 
de  faire  4es  Vers  un  peu  licen- 
tieiïx  ^  pour  les  faire  chanter  à  U 
porte  de  Monfîeur  de  Çonty  , 
couché  les  premiers  jours  de  |bn 
mariage  ,  en  1687. 

A  LA   MAISON    DE   SILVIE, 
A    ÇIÎANTILLL 

CE  jour  dclicicuK,  retraite  çonfacrcc 

fi  chanter  autrefois  les  peines  dç  l'Amour  ; 

Vous  êtes  9  dans  cet:  heureux  jour  ^ 

Pour  fcs  feul^  plaifirs  préparée  : 

C'eft  à  toi ,  Prince  charmant  9 

D'achever  la  métamorphofc  9 

En  y  f^ifant  toute  autre  chofc 

Que  d'y  foupirer  vainement. 

PuiflUnt  Dieu  des  jardins ,  que  tout  Amant  réycre^ 

Prête-nous  un  fccours  à  prcfent  néceffaire  ; 

Viçns  rcp^{i4rç  çn  çe^  lieu?  tçs  4pns  &  ta  vertu , 

Sur 
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Sur  un  jeune  Héros  qu'un  <ioux  hymen  engage  « .  ^ 
Qui ,  msJgré  Ton 'grand  courage  j 
N9US  paroir  trop  aba^. 

Tel  Epoux  de  bonne  minca, 
De  grand  air  ^  de  taille  finè> 

Pour  les  combats  d'amour  paroifToit  un  trefbr  ^ 
Dont  rÇpoufe  en  confidencç 
Dit  après  l'expériçnce  , 
Tout  ce  qui  reluit  n'eil  pas  or. 

Qui, veut  aller  trop  loing ,  Prince ,  fouvent  recule  i 

Modère  un  peu  ton  amoureufe  ardeur  ; 

Pour  avoir  la  valeur  d  Hercule  > 

On  n'eft  pas  obligé  d'en  avoir  la  vigueur. 

Adieu  :i  c'eft  aflêz  brocardé  ; 
Satisfais  tes  defîrs ,  contente  notre  envie  : 
Fais  de  la  maifon  de  Silvic 
Sortir  ,  fi  tu  peux  j  un  Condé, 


2^ 


Monfe  - 


ie  M.  L.  de  Chauîieu.  I2|r 


Monfeigneùr  fît  une  Mafcarade 
au  Carnaval  de  i  7  o  i .  à  Marly , 
dont  étoient  Monfîeur  le  Duc 
d'Orléans  ,  Monfîeur  le  Grand- 
Prieur  ,  &  plufieurs  autres  Cour- 
tifàns  i  elle  reprefentoit  le  Sultan 
dans  fà  Cour ,  allant  voir  fa  Mé- 
nagerie j  ce  qui  donna  occafion 
d'y  mettre  toutes  fortes  de  bêtes  , 
reprefentées  par  des  Courtjfans  j 
Monfeigneùr  &  Monfieur  d'Or^ 
léans.  chargèrent  Monfieur  de  la 
Farre  &  moi ,  de  faire  deux  Perro- 
quets ,  dont  on  mit  le  dialogue  en 
mufîque. 

r|**  OsT ,  tôt ,  tôt  ,  tôt ,  tôt  »  tôt , 

Du  tôt  y  du  rôt ,.  du  rôt , 


Hoîa,  hola,  laquais  > 
Du  vin  aux  Perroquets. 


U 
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Le  viâ  4  qui  monté  i  la  tcie  j 
Fait  caufer  le  Perroquet  > 
Ce  a'eft  pas  la  feule  bëtè 
Dont  le  vin  £ût  le  caquet. 

P^9'  Czoirmôi  9  ne  parle  guéies  ^ 
Jen  fçai  ^  qui  fans  dire  moc> 
^    N'ont  pas  mal  fait  leurs  ailaircs  ^ 

« 

Et  ce  n'efl:  pas  le  plus  fot  > 
Que  celui  qui  fçait  fe  taire  : 
A  fbtce  de  jafer  les  muets  aujourd'hui 
Pouroient  bien  t'cnvoïer  jafer  dans  la  rivière^ 
Fi,  fi>fi>  fi,  fi,  fi,  fi. 
Mignon ,  ne  fongeons  qu'à  rite  > 
Parlons  tout  le  long  du  jour  » 
Sans  rien  penfer  j  fans  rien  dire  j 
C'eit  comme  on  parle  à  la  Cour» 

De  ceux  que  notre  fête  attire , 
Nous  ne  fbmmes  pas  les  plus  foux  ; 
De  cent  parleurs ,  qu'on  adniire». 
Trente  parlent  conune  nous. 

Tai'toi,  ie  Sultan  s'aprête 
A  voir  £ûre  quelques  tours } 
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C,à ,  pour  honorer  la  fête  , 
Gambadez  3  Me/Iieurs  les  Ours. 

Perroquet  de  bonne  mine 
Qui  fçaic  &  rire  ic  clianter. 
Quand  il  eit  d'humeur  badine 
£ft  en  droit  de  plaifanter. 

Les  fots  Courtifans  ^  dont  le  nombre 
remporte  fur  les  autres  ,  prétendirent 
que  nous  avions,  voulu  tourner  la  Coue 
en  ridicule  5  &  nous  voulurent  faire  une 
affaire  ,  fur  quoi  je  fis  cette  Epigrame 
en  vieux  langage. 

Au  bon  vieux  tems  où  le  gentil  Efopc , 
Pour  débiter  maint  bon  enfeignement  >  , 
Des  animaux  fe  fit  le  truchement  ^ 
Point  ne  fut  Iprs  Ci  parMt  Mifantrope  > 
Qui  ne  louât  un  tel  amufement  : 
Aujourd'hui  donc  que  notre  Cour  abonde 
£n  difcourcurs  qui  n'ont  que  du  caquet , 
Pourquoi  faut-il  contre  nous  qu'eUe  gronde 
Pour  avpijc  fait  parler  un  Perroquet. 

*         EPIGRAM- 
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EPI  G  RAM  ME 

DE    MONSIîiUR  LE  MARQUIS 
DÉ    LA   F  ARR  E, 

SUR    LE    MESME    SUJET. 

x\  Ucrefois  la  raillerie 
Ecoit  permife  i  la  Cour^ 
On  en  banic  en  ce  jour 
Même  la  plaifancerie  ; 
Ha  !  fi  ce  peuple  ifnportant  $ 
Qui  femble  avoir  peur  de  rire , 
Méritoit  moins  la  Satire  y 
Il  pt  la  craindroit  pas  canté 


A    MA. 
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A  MADAME  DE** 

4 
\ 

xJvi  ,  le  délicat  aflcmblagé , 
De  ce  que  vos  beautés  ont  de  plus  gracieux  > 

Eft  uii  rare  prefent  des  Dieux , 
Qui  ic  plaifent  à  voir  adorer  leur  ouvrage  ; 
Mais  finement  >  en  faire  iin  doux  ùfage  ^ 

"N'eft  pas  un  don  inoins  précieux  \ 
N'auriez-v6us  pas  encor  cet  avantage  ? 
Jeune  &  prudente  avant  le  tems  , 
C'eft  paflcr  le  point  d'être  (âge  ; 
Mettez  à  {Profit  vos  beaux  ans  » 
C'eft  le  6on/eil  d'un  honune  >  â  qui  fon  %e 
Fait  fentir  le  pi;ix  des  momens. 


««i 

^n^ 
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B  O  U  Q.U  E  T. 

JlJ  KpeaCe-moi  de  ce  faire  un  Bouquet  : 
Ji  n'elt  bclbtn  d'un  pareil  affiqucc  ^ 
Pouc  me  charmer  ;  mais  Jeia  grande  peine 
Donc  u  borne  ,Catiiij  me  tirerai 
Car  tarir  peut  U  veiue  d'Hippocrèoe  , 
£c  mon  amour ,  jamais  ne  tarira.     . 


CH^SON 


le  M-  t.  Âi  CbauSeu. 


CHANSON. 

X  EndaDt  le  tems  que  je  vous  ai  Servie  > 
J'oubliai  tout  ce  qu'on  voit  Tous  les  Cieux  , 
Cu  rc  me  iis  >  ma  Fhilt£  de  vos  yeux , 
Dans  lestranrports  de  mon  amc  ravie. 
Mes  Dieux  >  mes  Roii ,  ma  fi»ttune  ic  ma  vie. 


I  2       MADRl- 


t%i  4>EitWis  âherfes  , 


M  A  D  R  I  G    AL 

ENVOYET  A   MONSIEUR  , 

DE     VILLIERS, 

tORSQ.U*lL    EÎOIT     AMÔUREUX 

DE  MADEMOISELLE  CERTAIN, 

Pour  l'inviter  à  Ce  trouver  chez 
elle  le  fbir  pour  l'entendre  jouer 
du  Claveflîn. 

J  E  dois  ce  loir  voir  une  belle  >  « 
Dont  le  fçavoir ,  &  la  beauté    < 
Font  douter  s*û  faut  qu'on  Tapelle 
Mufe  y  Grâce ,  ou  Divinité  : 
Je  me  fais  un  plaifir  extrême 
Pe  pouvoir  partager  ce  plaifir  avec  vous  } 
Après  cela  »  jugez  vous-même 
Où  je  vous  donne  un  rendez-vous. 

MADRI- 


ie  M.  L,  il  Osaulleu.         i  jj 


MADRIGAL. 

/\  Pr£i  de  longs  tbupirs  *  j'ai  flfchi  ma  Climine} 
Depuis  cet  heureux  joui  >  je  fens  mourti  un  ha 
Qui  bruUtout  le  temsqu'clle  fiic  inhumaine}' 
Héla«  !  fi  tes  plaifits  doivent  (iutci  fî  peu  » 
Ftwguoi  X  volage  Aoiour  >  oouccnt-iU  tant  de  peine  ? 


MADKI, 
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MADRIGAL. 

JVLOn  Iiis  m'elt  toujours  fidélle» 
Nous  femmes  l'un  de  l'-autEe^lemenïconfens} 

Je  n'ai  lieu  de  me  plaindre  d'elle  > 

Que  de  l'aimei  depuis  quatre  aiu  : 
Gependant  cdt  ftul  £ûl  toiutet  rxA  querelles  \ 

Hélas  I  faut-il  donc  TOii  ainfi 
S'échapet  malgré  nous  nos  oïdeuis  mutuelles  \ 
N'ctoir-ce  point  aiTcz  que  le  tems  eue  des  aîles , 
Pourquoi ,  volage  Amcwr ,  en  avez-vous  mSi.  1 


MADRI- 


de  M.  L.  de  Cbaulieît,       .   15  J 


MADRIGAL 

POUR     MADAME   D...- 

J  £  louais  mon  Iris,  S?  mon  cœur  prércna 
Lui  crouvoit  chaque  jour  quelque  grâcc  nouvelle  > 
Quelque  attrait  >  que  jamais  dansauaine  moctdUe 

Mes  yeux  n*avoicnt  point  cncotvu  : 

Quand  tout  à  coup  cette  belle  ^ 

Sans  rien  dcguifer  m'a  conté 
Tous  &  tous  les  défauts  qu'elle  connoit  en  elle*; 

Alcwrs  d'amour  tranfi^orté  > 
Mon  Jris>  ai- je  dit^  à  tafînccritd 

Je  veux  bien  rendre  les  armes >        . 

Par  qui  mcm  cœur  a  diifpuié 

Quelque  tems  contre  tes  charmes» 

De  la  faute  que  Ton  a  faite 
Dans  le  fincére  aveu  que  je  trouve  d*apas  ! 

Et  que  vous  me  femblez  parfaite  , 
Dès  que  vous  voulez  bien  ne  le  paroître  pas  î 

I  4  MADRI- 
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MADRIGAL 

PQU^    MADAME    D..-; 

iVlOn  Iris  avec  ipoi  vient  palTer  la  foirce  » 
Elle  y  yient  /qus  un  iimplç  &c  modeftc  ornement  » 

Mais  d'art  de  plaire  ^  &  d^'agtémcnt  ^ 
Les  Grâces  â  Tenvi  toutes  trois  Tont  parée  : 
3'attens  avec  tranfpprt  ce  bienheureux  momcnty 
Oéja  l'Amour  qqi  la  devance  > 
pes  peines  de  ri^npatiçnce , 
Me  fait  un  dou^  cncbancement  : 
Ah  !  fi  ta  fçais ,  Iris ,  même  dans  ton  abfence  ^ 
Par  ces  douces  erreurs  redoubler,  mes  defirs  i 
Quels  feront  canrôt  les  plaifiis , 
Ppnt  mç  çoxablaa,  }a.  ptcfcncc  i 


.?-. 
^ 
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MADRIGAL 

i         POUR,     MADAME    P--- 

X.  U  vois  trqp  mon  rival  a  &:  EU  pe  vois  tiop  peu*  - 
Il  faudrait  pouitOQ bien  furcela  te  cqncnind|Si 
Tu  crois  ^te  ducec  Ton  feu  y 
Et  tu  tcavaiUcs  i  r«teindce  { 
Potfr  moi  1  moins  jeté  voi]  moins  je  fuis  amoureiuïï 

I  Ranime  mes  delîrs  Touvem  pat  ta  pielënce  ; 

pais-li;i  lâtet  un  peu  des  tigueurs  de  l'abicnce» 
Ç'eft  là  le  vcai  moïçn  de  nous  caidei  tous  deux. 


MADRI. 
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MADRIGAL 

A     M.    DE    LA    FA  RR  E, 

QJJl  ETOIT  A  SAINT-CLOUD 

AVEC      MONSIEUR, 

Pour  le  prier  de  venir  fbuper  avec 
Madame  D.  &  moL 

V^E  fbir  >  lorfquc  la  nuit ,  aux  Amans  favorable  % 
Sur  les  yeux  des  mortels  répand  l'aveuglement  5 

Dans  mon  petit  apartenient. 
Les  Grâces ,  &  l'Amour  conduiront  ma  Maitreflfc  > 

A  cet  objet  de  ma  tendrefle^ 
De  mon  cœur  partagé  rejoins  l'autre  moitié  > 
Et  donne-moi  ce  ibir  le  plaifir  d'être  à  table 

Entre  l'Amour  &  l'Amitié. 


MADRI- 
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MADRIGAL 

POUR    MADAME    D.,, 

En  buvant  à  fa  fànté  le  jour  de  la 
Saint  Martin ,  avec  du  vin 

nouveau. 


I 


L  eft  jeune  >  il  eft  aimable , 
Il  efl  piquant  comme  coi  ;  • 
Pour  t'être  encor  plus  fcmblàble  , 
Il  m'a  rangé  fous  fa  loi  : 
Chacun  de  vous  deux  m'enflaitle  :i 
Chacun  m'eft  un  doux  poifon } 
£c  fi  l'un  charme  mon  ame  ^ 
V$xkttt  étourdit  ma  raifon» 


^^ 


AUTEE 


/ 
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AU    T    R    E  • 

SUR  UNÇ  BR,OUILI,ERIE. 

J  E  goôte  loin  de  vous  en  de  paifibles  Ucax 
Un  repos  »  que  partout  tcoubloit  voire  ptercDee; 

Miis  ,  hdlas  t  je  fetts  que  l'abreDce 
Me  guérit  ttop  du  mal  que  m'avoient  iàit  vos  yeux  i 
Je  ne  puis  plus  finifirir  ce  tranquile  séjour  ^ 
Mon  «sur  n'jr  connoir  plus  ni  dclîrs  >  ni  tendieflè  > 

J'y  prouve  une  autre  Maitrcflc  ; 
JvlaiSj  hélas!  je  n'y  puis  reciouvermc^arnou£.i 


AUTRE 
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AUTRE 

DONT  ON  A  FAIT  UNE  CHANSON. 


X-t  £  filcncc ,  8c  la  pftk  régne  dans  ce  bocage  > 
Le  calme  de  ce  beau  séjoiu 
N'eit  troublé  cjue  par  le  ramlgc 

Des  Hôtes  de  ces  bois  >  qui  chantent  leur  anlout  : 
Oilêaux>  dans  l'ardeur  gui  me  preilc> 
Hélas!  je  ne  puis  comme  vous 

Exprioaer  par  mes  chants  l'excès  de  ma  tcndrcflè  ; 

Mais  j'ai  feul  plus  d'amour  ^uc  vous  n'en  avez  tous. 


AUTRE 


t^i  ÙÈtt^reS  âi^&fei 


AUTRE 

A    MADAME    D... 

Qui  m'avoic  mandé  que  le  vin 
de  Champagne  que  je  lui  avois 
envoie  ne  moufToit  point  com- 
me il  avoit  accoutumé  quand 
nous  fbupions  enfèmblei 

^E  n'eft  que  pour  nous  feuls  que  moa  vin  mouflèta» 
Sans  chaleur  >  ùxa  piquant  >  au  plus  en  notre  abiènce 
Doucement  il  fe  laifTeta 
Boire  pat  pure  complaifânce  ; 
Mais  jamais  de  plaifir  il  ne  pétillera, 

« 

CVft  de  Taimable  recouiTe 
De  nos  efprits  enflâmes , 
Que  naît  la  brillante  moufle  $ 
Par  qui  nos  fèns  font  charmés  : 

Cette  foreur  fimpatique, 
Qu'Amour  mit  dans  notre  cœur  ^ 
A  cette  aimable  liqueur  » 


jDès  ^^elle'  efteimenous.d'abonirccoinlnUtil^uet  ~ 
'  Et  ce  nedïai  précieux  > 
Quand  il  gnitC]  moufloi  te  pique, 
-  Ke  tient  tout  ce  brillant  que  du  feu  de  vos  yeux^ 


AUTRE 


•     •• 
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A    U    T    R    E 

POUR    M  AÙ  AUE     D.    L* 

« 

J  £  ne  fiiis  occupé  que  du  foin  de  vous  plaire  i 

Vous  femblel  aprouver  mes  feu j^  ; 
Mars  vous  ne  faites  rien  de  tout  ce  qu'il  faut  £ûre  $ 

Pour  rendre  mon  amour  heureux: 

Que  je  hai  cet  état  douteux  ! 

Entre  les  enfers  &  la  gloire  » 
Il  ttt.  trop  incertain  qu'il  folt  un  purgatoire  ^ 

Pour  que  je  veuille  en  foufFrir  deux^ 


AUTRE 


'iè  M.  Li  ie  ChauUeit. 


Mi 


A     U     T    R     E 

A    LA    M  E  S  M  E/ 

£h  me  promenant  avec  elle  fur  le 
bord  de  la  mer  qui  étoit  retirée  ^ 
où  je  traçai  Tes  chiffres  avec  les 
miens  fur  le  fahki 

V^Elui  qui  ^rav*  fur  ce  fifctë 

Les  chifies  dont  tu  vois  les  traits,. 
Ôrulâ  dcfliis  ces  bords  d'une  ardeur  véritable, 

Pour  l'objet  le  plus  aimable. 

Que  Nàtiite  fit  |ànjâis  J 

O  Mer ,  qui  donrias  la  naffTanca    . 

Jadis  à  la  nacre  d'Amour , 
in  ttrcur  de  fon  Sis ,  refpeAe  i  ton.  rrfouï 

Ce  maoïinent  de  ikpui^iasc. 

4S^ 


V 


Tmt 


K 


m. 


^ 
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A     UT      R      E 

A    LA     MESME. 

V  Ouï  m'avez  dégoûti  de  ce  qai  me  fçut  plaire  , 
C'eft  le  plus  gnnd  des  maux  que  pour  tous  j'ai 

fbulïtiis } 
Mais  je  ne  m'en  plains  pas  >  feule  vous  pouvez  &ire 
Ce  gu'U  Uva  pour  païer  cous  Ici  biens  que  je  perd^. 


mxu 


ie  M.  L.  âe  Chaulleu.         14? 

AUTRE 

A    LA     MES    ME, 
ECRIT  DANS   DIS  TABLETTES. 

V^Onfidentes  de  mes  pensées  , 
Où  j'écrivis  le  nom  de  plus  d'une  beauté  > 
Aprcnez  qu'aujourd'hui  ces  traces  ei&cées 
Ont  fait  place  à  l'objet  dOnt  fc  dm  enchanti  : 
Confervez  chèrement  le  feul  nom  de  Julie  i 
Seules  ioicz  témoins  de  toute  mon  acdeUr  i 
Que  de  ce  nom  facié  chaque  page  remplie  * 
lA'o&e  à  tous  les  momenx  ce  qu'adore  liion  coor. 


Kî  AUTKE 
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AUTRE 

A     M  A  D   AME     D... 

Pour  la  prier  de  fe  dérober  de  fou 
Amant  pour  me  venir  voir 
étant  malade. 

V  Encz  me  voir  •,  Tamitic  vous  engage 
A  bazarder  cette  bonne  aâion  ^ 
Chofe  ferez  Se  bien  séante  &  fàge  » 
De  ibn  faccès  Amour  eft  caution  : 

-  .Chacun  dira  qu'un  tel  emprefTemenc 
Se  fent  encor  du  bon  cœur  de  Leibie  \ 
De  plus  ferez  une  friponnerie  > 
(t  vgtts  aurez  ain£  double  agrément. 


AUTRE 


de  M.  t.  de  Cbaulien.         14.9 


AUX    R    Ë 

A     M   A    D    A    M    E     D..: 

Pour,  la  prier  de  me  venir  voir  péri-' 
daiat  ma  gôiiçte  ^  en  1705. 

V^  Vous  dont  là  faca^utc  fit  na!ct# 

Cette  noire; -fiyefiEAmouir* 
Qui  depuis  qiijcBfea.rcçu  t*être  *  r   '^  ' 
Me  fait  crier  »  ;&  nuit  >  &  jour  ; 
Sçachcz ,  qu'çii  dépit  de  ma  gomtc 
Je  confervç  uh  cfprit  gaillard  ^  .      • 
Erœc  ris  de  ce  qu*il  m*cn  çoutt<     \ 
Pour  ^LYoir  été  trop*  pailhrd  : . 
Vincz  me  voir  objet  rare  &  divin  %  . 
Venez  me  voir  ,  mon  aimable  Catin  y 
Vos  yeux  pouront  rendre  mon  cœur  malade  » 

Mais  me  rendrez  furement  le  corps  Taûi  \ 
£t  puis  ferons  enfemUe  une  balade  » 
A  qui  l'Amour  donnera  pour  refrain. 
Grand  plai£r  cft  d'avoir  le  cœur  malade  » 
Lorfque  le  corps  en  même  tems  eft  fain. 

K  3  AUTRE 
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AU    T    RE 

A      MADAME      D.., 


N 


'Etoit  ce  point  affez  de  quatre  JQUrs  d^&iençe> 
Faut-il ,  qu'un  ordre  de  la  Cour , 
Au  moment  de  votre  retour , 

Vienne  voui  dérober  à  mon  inipatiencç  ? 

Ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui  que  le  Roi  prend  mçm  bieliyf 

Veut-il  cncor  m'ôtcr  le  plaifir  de  ma  vie  ^ 
Du  moins  qu'il  mçlaifle  Silvie^^ 
Et  je  ne  me  plaindrai  de  rien  ; 
Mais,  mon  injufticç.eft  extrême 

De  me  plaindre  du  goût  que  la  Cour  a  pour  VQUiij 
Eft-ce  à  moi  d'en  être  jî^loux,  : 

Lorfque  fi  j'ccbis  Roi  j'en  ufçiois  de  même  i  ' 


j  - . 


4f» 


.  f 


.»-/. 


^UTRE 
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AUTRE 

A  MADEMOISELLE  RO CHOIS, 

EN    LUI    ENVOYANT 

UART  D'AIMER  D'OVIDE. 


'^l 


J.  Hcône  >  i  qui  les  Dieux  donnèrent 
Tout  ce  qui  fçait  charmer  Se  l'oreille  1 8c  les  yeux  ) 

Et  que  les  grâces  ornèrent 

De  mille  dom  précieux  \ 

Lifcz  de  TÂrt  d'aimet  les  maximes  galantes  > 

^  Et  vous  jugerez  aisément  i 

Selon  ces  régies  importances  » 

Qyc  je  dois  êtrfc  votre  Amant  ; 
Ce  livre ,  après  cda ,  vous  eft  pea  'néfcciÊire  \ 
Lai/Tez-là  les  leçcms  qu'il  donne  pddr  d|;iarmer  » 

Vous  fçavea^  trop  compe  il  faut  plaire» 
Pour  ne  connoîtrè  f  a$  commem:  il  hvtt  aimer. 


i^ 


AUTRP 


15» 

,  CEwores  dherft! 

A 

AUTRE 

LA      M  E   g  M 

wm 


X.  l\iom  >tu  voulois  à  la  Gmple  amitit! 
Réduire  les  atdcutsdcma  nail&nce  R2mz\ 
£t  ta  croïois  avoit  trop  fait  de  la  moitié 
D'^qutci  fous  ce  nom  les  tranfpoits  de  mon  ame: 

Çnfiniturendsjuilice  âmon  amqur  eitccmcî 
£[  le  nom  d'Amant  m'eft  permis  > 
Ah  I  combien  je  lens  que  je  t'aime  ^ 

Pppuii  que  j'ai  czSi  d'^tTo  de  tes  Amis  \ 


A  LA 
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A  LA  MESME» 

A    LA   PREMIERE    REPRESENTATION 

DE    L'OPERA    D'ARMIDE, 

^  £  fers  y  grâce  i  r Amour  »  une  aimable  Maitreflfe  j^ 
Qui  /çxit  9  fous  cent  non^s  difFérens  > 
Par  mille  nouveaux  agrémens  > 

Réveiller  tous  lei  jours  mes  feux  >  &  ma  tendreflè. 

^otts  le  t)om  de  Théone  ^  elle  fçait  m'enflamer  î 
Arcabohe  me  plût  >  &  j'adc^re  Angélique  s 
Mais  «quoique  fa  beautés  fa  grâce  foit  unique  » 
Arnc|ide  vient  de  me  charmer, 

Soiis  ce  nouveau  dcguifement  y 
Je  trouve  i  mon  Iris  une  grâce  nouvelle  \ 
Fut-il  j  depuis  qu'on  aime  >  un  plus  heureux  Amant  i, 
Je  goûte  chaque  jour  ^  dans  un  tmour  fidelle  » 

Tous  les  plaiffrs  du  changement* 


A  LA 


ïîf4 
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A  LA  MES  ME, 

^UR   LE   COMMENCEMENT 

DE    LA    JALOUSIE 
DE     M,    LE    D.     DE    C. 

•  •       -  •    •  • 

J  £  jouis  du  pldfir  de  ce  voie  quand  je  veux  t 

Je  vois  toujours  en  toi  tout  ce  qui  peut  mç  pUice  } 
Que  faut*il  pour  me  fatisfaire  î 
On.croiroit  >  que  je  fuis  heureux  :.. 

Théone  ^  cependant  mon  fort  e(t  déplorable  i 
Partout  1  quelque  jaloux  fbuci 
Toujours  m'inquiette  >  ôc  m'accable  î 
Car  tu  me  parois  trop  aimable 

Pour  que  d'autres  que  moi  ne  t'aiment  pas  mffi 


•K*a*. 


Monfieur 
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Monfîcur  de  Lully  fit  à  la  fête 
d'Anet  en  1^86-  le  couplet  de  chan^ 
ion  qui  fuit  pour  Mademoifèlle  de 
R.  {iir  ce  bel  air  de  Fontainebleau , 
qu'il  ^voit  fait  en  ;66ii 

v<c  Ucl  étrange  changement  I 
Que  mon  aqie  eft  tranfpottée  { 
Trop  aimable  Galatce  » 
Je  vous  aime  afTurément  : 
Je  renonce  â  ma  patrie  > 
Je  me  jecte  à  vos  genoux  i 
Secourez  içoi  je  vous  prie^/ 
Mon  faiut  dépend  de  vpiui. 

Ce  Coupler  donna  cccafion  à  M.  L, 
^e  Çhaulieu  de  faire  ce  Couplet  fuivant. 

Vous  avez  reçu  des  Cieux 

Tout  ce  gui  peut  rendre  aimable» 

Une  voix  incomparable  a 

Et 


ïjtf  OÉwwesâîverfet 

Et  mille  dons  pticuxa  -y 
Mais  >  dans  un  plaifïi  exucme» 
C'eft  un  comment  uni  égal  * 
De  trouva  quand  on  voui  aînrt 
Tout  Vvii:  potu  fon  tirai. 


COU- 


ée  Af.  L.  de  Cbaulim.        t  J17 


;^OUPLETS   DE    CHANSONS^ 

fiUR  L'AIR  DE  LA.COMFDIE 

DE    L'  ï  N  C  O  N  N  U. 

i^H  doux  penchajQLttott|ours  vers  voiism*eaé 

traine  » 
Mais  mon  bonheur  cft  trop  iong-tems  doutcax}^ 

:  Ah  !  de  ma  chaîne 

Rompez  les  nœuds  > 
Ou  kâfTez  voir  à  mon  caur  amourtur 
Cil  doit  moudi  de  plaifir  ^  ou  de  peine* 

...      •      , 
Troubles  naifTans  ^  donc  je  fus  trop  charmée  > 
Transports  ii  doux  >  qu'êtes- vous  devenus } 

Flatteufc  idée. 

Vous  n'êtes  plus  î 
Songes  trompeurs ,  que  par  malheur  |'ai  crus  ^ 
pliparoiflesf  ^  je  ne  fuis  point  aimée» 


Çouplç^ 
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Couplets  de  Chanions  faits  à  un 
fbuper  chez  Monfîeut  Sonin  ,  fur 
un  air  des  Fragments  de  Lully  ^ 
pour  les  Convives  qui  font  nom- 
més prefens  au  fouper,  en  Février 
Z705* 

v2  Ue  ce  réduit  cft  agréable  t 
Mille  plaifirs  ^  nulle  façon , 
VhôtcCCe  cfi  eft  toujours  aimable  f'  ' 

Et  le  nom 
De  notre  cher  Archûriclin 

Rime  au  bon  vim 

Amis ,  buvons  à  la  Nature  » 

Dont  nous  fiiivons  les  douces  loix  ) 

Biftîple  aimable  d'Epicure , 

Duc  de  Foiic  » 
lis  >  An^créon  de  nos  jours  > 

A  tes  amours. 

Périgny. 
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Pcrigny  >  bois  à  ta  nudcreffe  i 
Porte  s  au  fortif  de  ce  repas  9 
,  Les  fureurs  d'une  double  yvtctCc 

Dans  fes  bras  ; 
tmprime  aux  rofes  de  fbn  teint 

L'odeur  du  vin. 


Pour  toi  9  perc  de  la  moleffe  , 
Arbitre  de  la  volupté , 
La  Farre  ^  élève  de  Lucrèce  9 

Ta  fantc 
Voie  aux  deux  bouts  de  l'univers  9 

Avec  tes  Vers. 


Avec  la  mine >  8cle  courage > 
Grand-Prieur ,  du  Dieu  des  combats  ^ 

Qu'il  eft  doux  d*àvoir  en  partage 

Les  apa^ 
De  celle  >  de  qui  les  beaux  yeux 

Charment  1^  Dieux! 

Mais  ce  qui  te  rend  plus  aimable^ 
C'eft  ton  amitié  pour  le  vin  9 


£e  que  toajouis  channant  i cable* 

Le  matitii 
Te  trouve  cotre  lés  lis*  les  jeut» 
Plus  badin  gu'cuKi 


POUiÇ 
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POUR  M*  DELAS^^** 

Je  VOUS  trouve  ^^rc  aimable > 
Mais  je  crains  votre  air  mutin  ; 
Pour  Un  Amant  libertin , 
Il  faut  Maitreflb  traitable  : 

Quand  Tamour  vous  aprit  à  chanter  tendrement , 
II  voulut  d^s  ce  momciit 
Me  fbuitiéttfe  â  Vbtre  Empire  i 
Je  me  fouviens ,  qii*ailtréfoIS 
Ce  fripon  ,  poifr  me  scduif e  i 

Emprunu  deThéone  &c  la  grâce  >  &  la  yoix} 
Mais  fî  )e  cherche  à  vous  plaire  , 
Quand  >  comment  >  me  pairez-vous  ? 
C*è(l-là  le  point ,  entre  noul 
Qui  réglera  cette  aiffedre  ? 

L'Amour  me  dit  affez  que  vous  ôtes  mon  &it , 

Ajoutez  à  cela  quelque  prix  qui  m*engage  ; 
Il  Q^eft  qu'un  méchant  valet  » 
Qi^i  veuille  fetvir  fans  gage* 


Vome  II  L         EPITRE 


# 
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E   P   I    T    R    E 

POUR    E'TRENNE 

A      MADAME     D.. 

Le  premier  jour  de  l'an  1700. 

'         jnLtTtcefois  ramout  vainqueur  « 

Dans  moi]t  cœilr  ^ 
Au)Ourd*h  ui  t'eut  étrenée  \ 
Mais  il  eft  more  l'autre  année  ^ 

De  douleur. 

Retire  un  enfant  fi  beau 

Du  tombeau^ 
C'eft  fk  mère  qui  t'en  convie  3 
£t  mieux  en  feras  fervie  » 

De  nouveau. 

Pour  le  plaifir  de  ma  vie  9 

Je  te  prie , 

Reprend  Téclat  de  ta  beauté  ^ 

Que  Vénus  t'avoit  ôté 

Par  envie. 


Par 


\ 
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l?ar  inalicc  ^mour  Vous  donne  i 
^V  Ma  mignonne  > 

*  , 

Ses  aj^émëns  »  &  fes  attraits , 

Tout  exprès. 
Pour  vduà  tendre  plus  fiiponne^ 


Depuis  que  vOus  croïez  à  la  Métam. 
jpficofe  y  je  crois  aux  aparitions  d^efprits^ 
)^y  fuis  plus  cônfirnié  que  jamais  ;  Maroc 
m'eft  aparti  cette  nuit ,  je  Tai  reconnu 
d^abord  à  un  rouleau  d'Etrénes  qu'il  a- 
voit  faites  autrefois  pour  toutes  les  fem- 
mes &  les  filles  de  la  Cour  de  François  L 
Je  viens  y  m'a-t-il  dit  gracieufement  ^ 
vous  marquer  là  reconnoiflance  que  j'ai  * 
de  rhonneur  que  vous  faites  tous  les 
jours  à  mon  ftile  ^  de  vous  en  fervir  ; 
fans  Tamour  propre  >  je  dirois  plus  ten- 
drement que  moi  :  je  vous  aporte  des 
Etrennes  que  je  fis  liieraux  champs  Eli- 
fés  pour  Madame  D.  à  votre  intention . 
elle  eft  pour  le  moins  aufli' friponne  que 
Madame  la  grande  Senéclialle ,  &  aufli 
enjouée  que  Talard ,  pour  qui  j'en  ai. 

L  2  tant 


id-f  OEuvres  dii^erfes 

tant  fait  ;  mais  elle  eft  cent  fois  plus 
aimable  ;  croïez-moJ!|||^vec  ces  défauts  , 
&  fes  agrémens  y  elle  vaut  mieux  que 
toutes  les  autres  femmes  y  ne  la  quittez 

jamais Je  me  fuis  mis  à  rire  ^  &  ne 

lui  ai  répondu  autre  chofe ,  fi-non  qu'on 
mené  aux  champs  ce  Cocardeau  ;  &  de- 
puis quand ,  ai-je  dit^  mon  bel  Ami  y  êtes*. 
vous  devenu  fi  raifonnable  ?  vous  auriez 
mieux  fait  de  conferver  tant  de  prudence 
pour  empêcher  que  vôtre  valet  ne  vous 
pliât  la  toilette  5  &  n'oubliât  rien  y  fors 
de  vous  dire  adieu.  Quoi  ?  toujours  des 
brocards  5  ma-t-il  dit  y  ne  vous  moçquez 
•  pas  tant  de  moi ,  je  viens  d'écrire  à  Fran- 
çois I.  qui  me  fera  donner  des  habits, 
en  attendant  "en  voilà  qu'un  bon  garçon 
pour  qui  j'ai  travaillé  &  que  j'ai  bien 
fervi  y  m'a  prêté.  Il  eft  riblcur  y  comme 
mon  valet  y  mais  il  eft  plus  gracieux  que 
lui  ;  à  ces  mots  j'ai  levé  ks  yeux  y  &  j'ai 
vu  Marot  avec  des  aîles  Se  un  Carquois; 
j'ai  pris  cet  équipage  pour  un  vieil  habit 
de  l'Amour  qui  le  lui  avoit  prêté  ;  ce- 
pendant 
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pendant  cela  n^a  pas  laiffé  de  m'emba- 
rafFer  ^  car ,  à  la  tendrefle  qu'il  y  a  dans 
Içs  Ettennes  que  •  je  vous  envoie  de  fa 
part ,  je  n'ai  fçu  fi  c'étoit  Marot  en  ha- 
bit de  PAmour ,  ou  plutôt  TAmour  dé- 
guifé  en  Marot  y  qui  les  avoit  faites  : 
mandez-moi  Madame,  ce  que  vous  en 
penfez. 


L  4  OUVRA- 
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OUVRAGES 

DE     GALANTERIE 

EN  VIEUX    LANGAGE, 

Î.A  TO.CANE  A  MADAME  JX. 

f\  'A  gi^crc  avois ,  dans  uiic  accès  de  goutte^. 

Juré  9  de  par  le  benoît  Saint-Martin  > 

Que  ne  boirois ,  quelque  cher  qu'il  m'en  coulle^ 

De  meshui  plus  une  gputt^  de  vin  y 

Bien  me  trouvois  de  ce  Tage  régime  j 

De  plus  en  plus  ferme  en  cette  maximl  > 

]'oublioi$  jà  ce  )us  délicieux  *> 

Quand  un  enfent  vint  s'offrir  i  mes  yeux  , 

Qui  dans  Ay  ne  fai/bit  que  de  naître: 

Qu'il  étqit  beau»  vif  ^  piquant ,  gracieux  ! 

A  peine  le  vis- je  paroîtrc , 

Que  foudain  cie  ma  bouche  il  paâà 

Danç  mon  cœur  ; 

Il  y  remit  battement  &  chaleur  ',  ' 

Fuis  tout-à-coup  réchaufant  nu  pensée 

Par  l'eau  dçj^  quaii  touie  glacée  s 

W 
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IlMpefaparçcsdouces  vapeurs 

Mufès  9  ôc  vers  j  aimables  rêveries  » 
les  fleurs ,  les  bois ,  les  ruifTeaux  >  les  prairies  « 
L'enchantement  de  cent  autres  erreurs  : 
Mieux  fit  encor  ^  me  tapela  vos  charmes  j 
De  nos  plaifirs  lé  tendre  fpuvenir  i 
hots  îe  laiflki  doucement  revenir 
Cet  autre  çnfant  >  ^u^auttefôis  tant  de  larmier 
£hr^e  nous  deux  ifsiyôieni;  pa  retenir  i 
Et  jurai  bien  »  Toit  folie  >  ou  TagefTe  « 
Que  pafferQis  avec  ces  fripons-U 
Quelques  beaux  jours ,  qu'cncor  me  laiiTera 
Cç  a:il(e  Hyver ,  qu*on  s^lîe  vieiUeiTe* 


L  4  MADRI^ 


idS  QEuvfes  iivtrfu 

M  A  D  R  I  Ç  A  L. 

1-}  Epais  un  cems  fuis  en  polTeâioa 

De  maints  apas  ,  qu'hots  moi  chacun  ignore  j 

youdrois-tu  bien  tn^ôiet  ftuitifin 

De  ces  beautés  ^  qu'pn  tqt ,  Catin  >  j^oie  ? 

Non, ditCatin;  tiiîaiï s'il  venoit  quclqu'aut^ 

Auflt  prefTc  de  voit  mêmes  apas  \ 

Dy  ce  plaiiir  ne  le  dcdirois  pas, 

pQu;  lui  montt-ei  quel  bonheiic  cft  le  yd^e^ 


MADRI- 
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MA  D  R J  Q  AU 

§ur  L  ***  qui  après  que  je  fus  rac- 
commodée avec  Madame  D. .. 


•  •     • 


croipiE  toujours  que  nQus  çtiQns 
brouillés. 

i^Ncques  ne  fut  Aipant  tant  foit  chéri. 

Qui  dans  un  an  ne  devienne  mari  y 

£t  je  le  fuis  devenu  comme  un  autre,: 

lors  fut ,  Catin ,  toute  l'étude  vôtre 

De  ine  tromper^  promenades  ^  banquets  , 

Lettres  d'amour ,  Madrigaux ,  &  bouquets , 

On  me  cacha  ;  maître  en  friponnerie , 

Je  démêlai  d'abord  la  tromperie  ^  * 

Je  me  tins  coy  ;  &  jurai  bien  &  beau  , 

De  m'en  vanger  avant  Pâque  fleurie  v 

L*an  s 'eft  paffc  3  mon  gentil  Cocardcau 

£{t  devenu  le  mari  de  ma  belle  > 

Mari  croïanr  ùl  maitrefle  fidelle: 

Qui  croit  ainfi  ne  peut  être  qu'un  veau  : 

Tétois  refté  l'ami  de  la  DonzcUe  j 


Ifo  OEuvres  àherfes 

Bien  connoiflbis  le  cliçtqin  de  fon  co!ur. 
Un  ftul  cc»]p  d'tçii  rdunia  lunrc  ardeur  \ 
Si  <]ii'en  (lois  icurt  de  çonceit  avec  cUç 
DeHlis  le  chef  de  noue  Juvenceau,' 
Je  dcpofài  la  nucitale  Ymçz  \ 
Or  1  qui  de  nous  eft  le  mieux  attrapé  { 
Sans  hvce  un  lot  je  puis  être  trompé  , 
Saps  êtte  Un  Ipt  on  ne  peut  êtte  dupç, 


I 


MADEI- 
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MAD  RI  G  AL, 

gur  un  Fai;  qui  çôntoit  des  dôucettf s 
devant  moi  à  Madame  D. 

v^Ui  veut  parler  tf amour  â  nu  C^cia  ^ 
Doit  en  parler  fincmenç ,  ou  fe  taire  \ 
Car  autrcir^eot  c'eft  perdre  fon  latin  , 
_  Son  gentil  cœur  ett  fidèle  ,  &  (înccrc . 
]^r  fpn  efpric  fi  délicat  >  fi  fin  , 
Que  s'il  venoit  la  Reine  de  Cithèrc 
Avec  Ton  fils  ^  fes  traits  ^  &  tqut  fon  bien  « 
A  ma  catin  jà  ne  montreroient  rien 
£n  dou:^  parler  j  bien  moins  dans  l'art  de  plaire  j 
Toi  donc^  qui  plein- d'un  langage  ordinairçi 
Viens  cajoler  ina  Ca;in  tout  le  jour  y 
l^u.  ne  fçaurois  oncques  pour  toi  pis  faire  ^ 
^^'à  ma  Catin  venir  parler  d'amour. 


BQUQUET 


ïr? 
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BO  u  du  ET 

PO  UR     MADAME     D. 

LE    JOUR    DE    SA    FESTE. 

Vl/  Es  fleurs  s'en  vont  trouver  Tobjet  charmant  j 
Sur  qui  d'amour  tout  le  bonheur  je  fondes 
Si  ce  Bouquet  donné  d'amour  profonde  ^ 
C'eft  te  donner  toute  la  terre  ronde  >  f 

Comme  Ta  dit  trcs-bien  maître  Clément  > 
Jouis  )  Iris ,  de  l'empire  du  monde , 
Dont  tu  £ufbis  déjà  tout  l'ornement  : 
Car  Bouquet  onc  plus  amoureufement 
Ne  fus  donné  >  depuis  le  doux  moment 
u'on  vit  fortir  l'autre  Vénus  de  Tonde, 


^^ 


AUTRE 
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A  UT  R-  E 

A      L  A      MES  ME. 

v^  £  Bouquet  ell  des  jardins  de  Cythèrei 
Il  elt  cueilli  par  la  main  des  Amours  y 
A  qui  Vénus  ordonna  de  le  faire;  » 
£n  leur  tenant  àpeuprçsce  diicours^ 
Faites  i~  Amours  ,^ne  gi^irlande  1 
Sur  tout  comporez-là  de  fleurs , 
Dont  le  teint  de  Cloris ,  pour  qui  je  la  demande  3 
Vous  montre  le  mélange  3  &  les  vives  couleurs  : 
Qu*ici  comme  à  Paris  Ton  célèbre  fa  f&te  > 

»  • 

Nous  devons  à  Tes  ^éniens 
La  gloi![c  de  mainte  conquête  » 
£t  le  tribut  de  mille  Autans. 


A  L^A 


1?+ 


ÙEailres  dherfis 


A    LA    ME  S ME 

r'Àite  ub  Bouquet  peuc-Stie  cholê  aisée  f 
Mais  on  en  ^t  plus  d'un  ntalaisémeni  : 
Quand  une  fois  ootce  verve  eft  usée  ; 
Gtaod  danger  eft  de  timet  froidement  i 
Mais  &  l'Amoat  fè  met  delà  partie. 
Mille  Bouquets  il  l^tx  comporei } 
Amant,  qui  doit  travailler  pour  Ja  nie  ^ 
Oni:qucs  ne  dcât  craindre  de  s'épuifet. 


A  LA 
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A  LA   MES  ME. 

JrLusn'efi  le  tdnt  que  l'amont  me  fàifoit 
*[t  compo&t  qn  Bouquet  poui  a  fStc  > 
Car  maimentuu  icft  foici  de  laa  tBte 
Cebonfiipoayquififbits'r  plaifw  : 
Oc  donc  ,  il  èip.t-i'y  prendre  d'amie  ibtce» 
A  Ton  délaut  l'amitié  fitplifia  i 
L'odeur  iicoi  moins  Sia'n,  Si  moiiiB  forte» 
Mais  le  Bouqun  à  jamais  duien, 


A  LA 


l^ô 


QEwù^es  àivèrfes 


A  LA  MES  ME 

ÔQus  le  doux  nom  d*amidé  je  t'ai  fait  '■ 
Un  bean  Bouquet  i  pour  le  jour  de  ta  fête  i 
A  me  louer  jà  tout  bon  tœur  s'aprête> 
Et  dit  9  vraiment  cil  e(t  Amant  pariait , 
j(^i  refte  ami  de  paroUe  >  ^  d'éfèt  $ 
Après  qu'amour  eft  forti  de  (à  tête  : 
.A  moû  rival  j'ai  tendu  ce  panneau  i 
Sera  pour  Jtiôi  le  pafle-tems  nouveau  i 
Si  fur  cela  nous  lai/Ie  en  pai;ience  ; 
Car  notre  amour ,  plus  en  repos  ^  fera  > 

Tout  auili  vif  qu'au  jour  de  fa  naiffance  \ 
£t  quand  pn  cœur  >  Catin  ^  le  fèntira  j 
Point  ne  me  chaut  ce  que  Id  inonde  en  penfê. 


^iiùP 


EPITRE 


âe-lj^y,-t..de:<i)aiilka.        fyji 

A  MADAM^LAMARiCiy^SE 

D  E.,.i|irrA-S  .SiA=iî'v-« 

Qui  m'avoit  demandé  des  croquets 
de  Rheims. 

■\7'011à  ,  Madame  ,  des  Croquets  de 


Lorfqu'i  Saim-Mi^ur  on  remettra 
Croquets  dcRhcûnsdansIes  mains  de  Julie, 
Deux  chofcs  lors  trcs-fagemcm  ftra  j 
la  première  cft.qu'elje  les  croquera; 
Puis  en  après  avoir  &it  tlrere  Ue  ; 
S'elH&it  bien, apar  roi  redira. 
Cil  qui  me  &it  «  petit  prerent  U, 
•^**""'V0.  M  De 


De  me  croquet  loQg-tsms  i&nrailîpt  r 

Et  loute-fbis  que  croquet  me  pouta  > 
Très-^  jt  fçai  qvCi  l'inAaSC  rdt  vouer» 
TouffonaVoit,  même  &  propre  vie; 
..    Kion que i^ltrs  Une  m'en cqfitçfa).   . 
Parquoi  t  {èroit  à  moi  grande  folie  > 
De  refofer  1  d  qui  aant  m'aimera  *' 
Ccoquett  que  j'ai  ,  donc  il  a  uni  d'envie. 


cMrm 


îe  M.L:àe  ChauHfûi         if^ 


s 


[ 


CENT    U    R  I   È 

J>E    NÔSTRADAMUSv 

ENVOYEE 

A    MONSEIGNEUR  LE  DUC  ; 

A    S  A  t  N  T-M  A  Ù  R, 

i>Aîl   Ml  DE  MALEZIEUXi 

^      v2'tîànci  on  Vctra  par  fiirprëiiànts  moïcns    * 
Vaieuteiik  Fratics  >  unis  i  vieux  B6Îbns  » 

vieillard ^tùntettx  i  moins  vieux  qu*iin  fien  duVïâgef 
Làirra  foti  titre  à  dodfce  peiffônnàge  l 
A  qui  PhébUs  prod^iie  Tes  trefi>r$  } 
Moins  glorieux  d*ëtre  au  haut  du  PertneiSê^ 
Que  d*âvôir  pu  mériter  la  tendreffe    * 
Du  Seigneur  girand  entre  toué  ceux  dealers  » 
Qui  fçaurâ  joindre  à  Tantique  noblefTe 
Des  Friancs  têtus  ^  la  valeur  des  Heâors  , 
Grand  lôïautif  >  içience  î  6c  politefTe. 

.     ;     :    .         M  2  REPONSE 
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i8o        •  ÔEuvns  âheffes 


R  E  P  ON  S  E 

DE  M.  L.  DE  GHAULIEU, 


DE    SAINT-MAUK. 


Di 


E  ccttuy  preux,  qu*à  prcdit ,  &  chanté 
Nodradamus  dans  une  Centurie  > 
Ta  pour  le  los  ne  peut  la  flatterie 
Aller  f\  loin  ,  qu'à  fait  la  vérité  : 
Ainfi  que  foit  démon ,  fbit  Dieu  qui  vous  la^ire  > 
Poioc  làç  içaoriez  ^  beau  centuriateut;  >1 
Quoi  que  failîez ,  déformais  aflez  dire 
De  ima  tCçtit  >  fon  courage  j  &  fon  coeur. 
Jan'efi  befoin  de  conter  fa  vaillance; 
Quand  au  chétif  j  fur  qui  fa  bienvaiUancc 
Tant  d*agrémens  y  tant  de  bien  répandit  ; 
Seigneur  Curé  »  vous  en  avez  trop  dit  : 
Mais  tariroit  plutôt  l'Eau  du  Permefle  j 
Qu'en  \^ôus  ces  fleurs  qui  parent  votre  écrit; 
Ce  tour  galant  y  Se  cette  politefle  > 
Qui  font  aimer  le  f^avoir  &  l'eiprit. 

REPONSE 
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.\ 


R  E  P  O  N  SE 

A     UNE    LETTRE 
DE  MONSIEUR  DE  VEKVINS , 

AU  NOM    DE  MQNSE.IGNEUR 

LE   DUG   DE    SAINT-MÀUR 

•  .       - 

J^Ans  notre  Château  de  Saint- Maur^  " 

Nous  avons  lu  TE  pitre  vôtre. 

Si  belle ,  que  fe  crois  cncor 

Fermement  que  I>  main  d'un  autre 

A  lime  ce  galant  écrit  > 

Non  que  n*aïez  beaucoup  d'eiprit , 

Mais  ce  qui  £ût  croire  la  chofê  > 
C'cft  qu'avez  feuiement  en  proie 
Jufqucs  à  ce  jour  débité 
Tant  de  découvertes  nouvelles  ^ 
A  qui  s  malgré  leur  vérité  , 
Vos  auditeurs  font  fort  rebelles. 


•■% 


M  )  Le 


«        ^ 


Ir^         .  0Muvres  diper/is 

Le  Faâotutn  vous  remercie 
De  ce  Ibuvenir  qu'en  deux  mots, 
'  V«>us  liH  témoignea;  ^  à  propos 

De  ratafias  &  d'eau  «de-vie  ; 
Auffi  defliis  ce  double  mont  » 
Que«vos  frères  nomment  VzxraSk^ 
^  Il  veii; .  feulemeni;  qu'on  vous  plaçç 

Près  4u  cocher  de  Verçunont  : 
}A2Às  votre  talent  eft  fi  rare> 
QS'eh  dépii  de  vos^  ènnçmis  » 
.  Chaulieu  >  de  même  que  la  f  arre  ^ 
.    Jurr-que  bien  y  fcrex  mis, 
£t  ce  pour  païer  la  louange 
Qji'avec  un  gentil  cqmplimenf  j^ 
Vous  leur  envoie^  poliment 
D'un  pais  pu  Ton  trouve  étrangs 
Qu'entre  les  marais  if,  la  f^|^ 
ypus  rimiez  fi  pai^tcine^t^ 


»  ib  >  ^ 


€» 
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S    O    N    G    E, 

A      M  AD  A  m'e    D.     t:  ' 

DAns  le  tems  que  je  goûtois  les  dou* 
CQurs  du  premier  foouneil  »  prefent 
que  les  Dieux  ont  ftit  aux  mortels ,  pour, 
les  délafler  des  Êitigues  de  la  journée  ,& 
pour  calmer  leurs  inquiétude^  »  la  Farre 
m^efl  aparu  cette  nuit  ;  il  écoit  fans  per^ 
ruque  9  dans  un  fauteuil  noa*chalamenc 
couché  )  un  bonnet  de  fervietce  fur  ik 
tête  donnoit  à  fon  beau  yiCage  un  reile 
d'impreflion  de  débauche  ,  &  quelques 
ronflem^ts  qui  accompagnoient  des  p^ 
rôles  entrecoupées  $  ne  m'ont  pas  laifTô  i 
douter  qu'il  ne  fortit  de  table.  U  s'cft> 
éveillé  tout  d^un  coup  en  fur-faut ,  & 
me  volant. devant  lui  ;  ah  !  mon  Dieu  y 
m'a-e»il  dit ,  je  n'avois  point  dormi  la  -. 
nuit  paffée  ,  nous  fortions  4c  fouptac  ;  j 
dans  i'èquipage  où  je  voub  tronyc|e:  ji'cn . 

M  4.        ai 


/   I 


1^4-*  OEuvrei  dmrfes   * 

ai  point  douté  5  ai-je  jdi.t  5.&  j'ai  recoiir 
mi  d'^abord  TAnacréon  de  nos  jours  ^  &' 
le  père  de  la  volupté;  ah!  double  frqjon, 
s'eft-il  écrié  ^  iie  vous*voilà-t-il  pas  en- 
core  ayeç' votre  l^pgâgc^  flatteuF ,  &vps 
difcours  enchanteurs  ?  je  fuis  bien  aife  de 
vous  dire 'qu'eau  fbuper  d'où  je  fors  il  y 
avoit  deux  ou  trois  de  vos  amies ,  &;  au- 
tant de  vos .  amis  ,  la  moitié  du  repas 
s'eft  palTée  à.dire  du  bien  de  vous  ^  le 
refte  à  en  dire  le  diable  5  fur  tout  les  fem- 
mes ,  que  vous  étiez  un  fripon  ^unliber-^ 
tin  5  auffi  peu  fidèle  en  amour  ^  que  vous: 
êtes  folide  «n  amitié ,  que  vous  enfeighie?. . 
publiquement  la  friponnerie  ,  &  qu'alin . 
que  perfonne  n'en   doutât ,  vous  aviez, 
fait  des  Vers  5  qu'elles  fçavent  flirtant  ; 
toutes  par  cœur  ^  à  la.  louange. de.  Tin^ 
coriftarice.5'  &.  de'J'inftdclité  :  :pour  moi , 
je  vous  ai  ahandonnéonfit  ;  CQs  deriiiers 
mots  ont  été  entrecoupes  pai*  un. roniie-î 
mem  enlfaux  bourdoaiiqiii.m'^  Itapa-r 
tienté:;  ^arôe  que  ces  dernières  .p.aroUes 
m'avoifim.'  o^ritaJb^^     piSi^^-i  î^  ^^  - 

:j  .♦.  1£  tiré 


de  M\  L.  de  Chaulieu.  i8f 

tiré  par  le  bras  ,  eh  quoi?  ai-je  dit  ^  eftr 
ce  donc  ainli  que  vous  laiffez  oprimer 
un  homme  de  bien  ?  je  pardonne  à  ces 
Migeorées  5  qui  ne  me  connoiffent  que* 
fuperficiellementj  de  parler  de  moi  ;  mais 
vous  5  le  confident  des  fentimens  de  mon 
cceur  les  plus  tendres  &  les  plus  ca- 
chés ,  le  dépofitaire  de  toutes  mes  pen-' 
fées  5  ne  fçavez-vous  pas  bien  jufqu'où 
va  ^  fidélité  Je  mes  engâgemens ,  &  la 
tehd^efle  de  mon  amitié  î  ne  font-ce  pas 
lôs-^crés  liens  de  notre  union  y  à  qui  je 
dois  tous  les  plaiiirs  ^  &  tous  les  agiré- 
mens  de  ma  vie  ?  J'étois  né  vertueux  ;  ' 
ces  bonnes  Dames  ,  qui  crient  fi  fort  ^ 
m*^ont  rendu  fripon  ;  ne  les  écoutés  pas , 
il  y  en  a  bien  là  quelqu'une  qui  me  par- 
donneroit  d'être  libertin  >  Il  je  voulois 
bien  n'être  pas  indifférent  pour  elle  ;  eh 

de  grâce ,  cher  Ami ,  ne  me  condamne^ 
pas  5  fur  cela  il  s^efl:  mis  à  me  faire  un  ' 
^rmon  ;  je  ne  fçai  pas  où  diable  il  avoit 
péché  tant  de  morale  ^  ma  docilité  na-» 
turelle  m'a  jfkit  écouter  quelque  tems  ; 

mais 


^86  OEuvres  dimrfes 

piais  enfin  impatienté  ^  quoi?  lai  dis-^e» 
cette  indulgence  pl^niere  y  que  vous  %^ 
vez  pour  tout  Iç  genre  humain  ,  finira^ 
t^elle  3  moi  )  ne  vous  fouvientrij  plus  dV 
voir  verfé  avec  Louifop,  devant  la  porte 
de  M^  de  la  Sablière  9  dans  le  tems  que 
rpn  vous  mettoit  à  la  place  de  la  Tour^ 
terelle  ,  pour  être  le  fimbole  de  la  fidé- 
lité ?  çroïez'inoi ,  Ami  3  jnon  bel  Ami  ^ 
il  vous  fted  mal  de  faire  le  prêcheur  ; 
J>  ailois  continuer  mon  Apologie  5  niais 
la  Farre  3  las  d'être  II  long-tems  éveillé  3 
s'^eil  mis  à  ronfler  de  plus  belle;  &  moi^i 
voïant  que  la  profe  n'étoit  plus  un  lan- 
langage  affez  concis  ^  pour  attraper  quel-r 
que  intervalle  entre  la  veille^  le  fom^ 
meil  ;  malgré  TaverUon  que  vous  aves^ 
ponor  la  rime  5  qui  pourtant  5  duirie2rV0Us 
en  enrager ,  eft  ici  le  langage  de  la 
vérité.  J'ai  réveillé  la  Farre  ,  &  avanç 
qu'il  (ut  rendormi ,  je  lui  ai  dit  avec  de5 
ferments  qui  )'oiit  perfuadé  5  ali  !  çhçç 
Ami> 

Sçachcï 


ie  M.  t.  it;  Omflm-         fit, 

sachez  qu'il  eft  ençQt  un  afcendant  VAingueur , 
(^-mieux  que  vorfennonsa  ontigènioiicaparl'- 
pevenu  cdiftanF*  Çc  ^^Uifr) 
'  |1  I>tdip  d'une  Ardeur  d<lt)iniius  ëtetneUe  s 
El  livré  louc  entier  i  qui  la  Ççn  cbarmer ,  '    ; 

P  lêrt  encoi  un  Dieu  qu'il  n'oie  plus  noituneff 

L'impreflion  qiip  cette  vérité  m'a  faii 
te  m'a  éveillé ,  &  tpue  a  difp^u  ;  Iior^ 
mi^  ces  fentimens  ,  que  j'ai  trouvés  k 
pion  réveij  gr^vé?  4ans  Je  fodd  de  mon 
coeur, 


BOUQUET 


îS9  '  OjBuvns'  di<oerJhs 
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BOUCUJET 

V^Uc  pour  fa  fête  on  porte  à  fna  Catin 
Un  Bouquet  £iitj  non  de  rofe  8c  de  thln> 

.  ..kI^s  composé  de  toutes  ks  fleurettes 

f-  .•  ,    ,  ^- 

Que  tout  fidèle  Amant  lui.contera  ; 
Or  perifez-vous  que  Catîri  ttouvcrg^ 
Un  gros  Bouquet }  non  >  i^âis  mainçes  fornettcs^ 
'      Entre  {cs'mains ,  feulement  reftera 

Tout  ce  qu'amour  m'infpira  de  lui  dire  ;, 
Ca,r  y  du  moment  qu'entrai  fous  fon  c  mpire  > 
Oncques  Amour  en  moi  ne  fut  trompeur  , 
Et  n'eus  jamais  de  plus  preflante  envie , 
Depuis lp^oi;ir ,  que  lui  clonnai  mon  cœur» 
Qye  dcV^imçr  le  reftéde  j^aa  vie. 


^ 


CHANSON 
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CHANS:i)N. 

\^  Hcr  Ami ,  vois  danj  moo  veri».^ 
tctiiler  ce  jus  divin,»,    ... 
Quand  tout  le  monde  eftcn^etce» 

J'adote  CD  paix  ma  (^»^bî' 
-    Avec  elle*  Se  le  bon  vin. 

Je  me  fuis  faiE.UD  dçltin,  . 

Dont  Ul  douceur  in^e 

N'aura  jamais  d'autrc.£n, .  . 

Çijic  celle  , de  ma  vie. 


SUR 
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SUR  UNI  INFtDËUTË. 

■      .     • .        -      ) 

Eaùi  lieiix  »  Cdnfldéns  dé  nia  peitfe  i 

Et  feuls  céitiolns  de  mes  plafiits  , 
Qui  vefïez  rapeltcr,  de  tendres  fouvénlrs 

Pour  VùmMt  Célimitic  ; 
Héiâs  !  rous  ignore^  que  ringrattè  i  cfiadgé  t 
Clairs  ruiiTeattf  >  foni&rés  bois  i  qui  la  vices  fidellê  | 
Ceflèz  de  retracet  à  môtioÉùx  itBigé  » 
t'imagc  d^une  arâeiur  ,éc  &  vive  i^  SC  fi  belle  i 

£t  vous  échos  i  retenez  votre  v6ik  » 
Ke  me  répécc:£  plus  le  nom  de  Tinfidelle  » 

» 

Ou  que  ce  foie  du  moins  j  pour  la  dernière  §oi$. 


«* 


A  MA- 
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'*■  '  ».  '         ^ 

tJând  )e  paflki  hier  après  midiche? 

VOUS  5  je  vous  trouvai  fortie  >  Prin- 
ceffe'  adorable  3  &  je  trouvai  les  portes 
fermées  ,  j^en  acceptai  Paugiiré  ;  quand 
les  portes  du  Temple  de  Jailu^  fe  fer- 
Inoîént  5  c^étoit  une  marque  de  paix  'i 
^  de  fcrbnhéur  fur  toute  la  tcrte  ,  &  la 
pVëfagesdr  de7)làillrsmlînis':  nie  fërois*-- 
fe  trompé  ?  je  rie  le  penfe  pas  ;  en  paf*^ 
fantifur  votre  quai  5  f  en  tendis  PAmoui:^ 
qùi'écèmuôit  k  gauche  ,  vous^  êtes  trop^ 
fçavarite  dans  Fàritiquité  i  poiib  ne  pâs^ 
vous  fètivenir  que  quand  Jupiter  tonnoit^ 
de  cd  côté  Bi ,  c'étoit  un  héureiK  préfa^- 
ge  ;  ainfi  je  ne  doutéhuUemeôt  de  la  iatis-*^ 
faéUon  de  votre  cœur  3  &  de  vos  delirs; 
T'aurois  couni  dès  c&  matin  vous  en  té^ 
moigner  ma  joie  ;  ftiais  'je  fuis  occupé  de 
mon  côté  à  faire  un  Sacrifice  au  Tem- 
plïj  dç  Cythère  >  ayec  les  mêmes  céré- 
"^     '      '^  monies 


înoniës  que  je  croi  que  yous  en  aveîi; 
Èik  un  kier  au  foir.  Je  ne  me  flatte  jîsfe 
d'en  fomr  fibien  -que  y  dus  ;  mais  jj  mal- 
gré tous  vds-brocards  ;  pérfonne  ne  s'fati 
plaindra  ;  &.  cela  fe  paffera  à  TenÈiere 
facisfaétion  des  parties^  interrerfées.''  Ejtt 
attendant  que  je  leraffe^moi^-mêmej  trcffl- 
yez  bon  que  je  vou^  foiui^ite:  milk  bé- 
nédidions  ;  que  pour  vcHis  Vénus  forme 
une  chaîne  d'amour  fans  fin  j  Sf,  de.plai- 
irs  fans  peine  ;  puiflie2:«-yous  êtrejaucj^nt;^ 
aimée  que  .vous  êtes  aimable;  yous  ai^ 
rez  lieu  d'être  contente  de  l'amour  .& 
de  votre  Amant  ;  je  le. ferai  du.  bq^ieuf. 
4e  vos  joïirs  ,  ^  dç  vos.  plaifirs,,  ^ui  a- 
vec  les  miens  5  fcpt  la  çi^ofe  du  papncle 
qui  m'eft  la  plus  chère*  Priez  Dieif-pqur  - 
moi  ^  en  l'état  où  yous  êtes  5  vos  prie», 
res  me  feront  d'un  grand  fecpurs  - 


i    I 


m 


i  l  '.  >  .  I . 


♦  f  '  f 


»» 


*  * 


A    MA 


ie  M.  L  de  (Èâufku.         ip{ 


A  MADAME  lA.ÙXlCHÈ^SB 

6Ê  èouiLlon: 

••  '   -'        -  ■  j  ■ 
•         -i       « 

MAdemoifeJle  de  l'Endos  fe  rendra 
à  vos  ordres  vers  les  fix  heures  du 
foir  ;  c'eft  rheure  où  PJiilémon  Se  Bau- 
cis  fervirent  aujc  Dieux  Une  table  aufli 
frugale  que  la  mienne  j  notre  pauvreté, 
notre  innocence  ,  &  notre  fimplicité 
commune  oht  beaucoup  de  raptort.  J'en- 
voie fçavoir  fi  vous  voulez  que  l'heure 
de  votre  fouper  foit  la  même  que  celle 
de  Jupiter  ;  fi  vous  Voulez  une  foupe 
comme  lui;  car  il  en  mangea  une/noti 
aux  pois  ils  étoient  encore  trop  chers 
mais  aux  pointes  d'afperges  avec   une 
teinture  de  fariette  ;  Jupiter   ne  dîna 
point ,  la  Reine  de  Cythère ,  c'ell-à-dire 
en  profe  la  plus  aimable  6c  h  plus  gra- 
cieufe  PrinceiTe  du  monde,  ne  dînera  pas 
je  croi ,  non-plus  j  elle  poura  jouer  utiq 
•  Toke  II  <         N        rep^ifg 
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repriie  d'hombre  avec  les  deux  demi 
deux  qu'elle  amënen  ;  &  moi ,  je  l^ic- 
tendrai  avec  une  impatience  infinie ,  & 
la  verrai  avec  un  plàifu*  plus  près  du 
nanfporc ,  que  du  profond  refpeâ  que 
j'ai  pour  elle. 


AU 


'■ '.:;.  .::::;:;".;':). 

A  LA;  M  ES  ME     : 

Vous  avea netduj  Madame  jUn  jtw 
fidelle.i-&-*he(  )  «fçftun^lHeisi  fi 
rare  j  &  fi  pfécieux  ,  ^nçjj'ai^çu  devoir 
Vous  témoigner  14  pire  fes^^e -ijiis  )'aî 
pris  à  votre  cliagrin  MpiîjççUju^imeiiC 
fait  lé  panégirique  de  la  bonté  de  votre 
cœur  :  il  ri'eft  guère  de  chofe  au  monda 
t]ue  je  loue  auffi  fouvent  que  vous  j  il 
n'eft  rien  dont  je  me  fouvienne  aveO 
tantd  us  les  agrémens 

de  voi  wre^erfonne  ; 

iaperi  ôit«V\fé  repa- 

iera il  «itiwuve  plus 

iaifénie  l'un  Ami  ;  vous 

aurez  des  Adoratéurt  ,'  par  tout  où  il  y 
^Ura  des  hommes  avec  du  goût  ;  le  tems 
fcul ,  &  un  long  commerce  étabiiffent  la 
confiance  ,  qui  fait  toute  la  douceur  & 
la  folidité  de  l'amitié  ;  heureux  le  lûor- 
tel  )  \  qui  votre  cœur  deftinera  la  plac» 
-'.:  1  .'.  .  -N  a  qu'y 


ijtf  OEtvrà  diverfes 
^'y  tenoic  Monlieur  de  Langres  !  la 
mériter  a  Tait  toujours  mes  plus  ardents 
delirs,  la  remplir  feroit.  tout  mon  bon- 
heur jpuUque  je  vous  ai  dès  il  y  a  long- 
tems  voué  lui  tendre  attachement  3  que 
rabfence,  &  le  eems  n'éfaeeront  jamais. 
Je  luis  avec  un  très- profond  refpeâj 
Madame  ,  de  V.  A.  le  très -humble  & 
très-obéiflant  Serviteur. 


ALLA 


de  M  L.  de  Omlie^:        19^ 


A    LAMES  ME, 

■'         SUR.   t  A    MORT 

DE  MADAME  LA  D^f-è^HESSE- 

Ç     ■•     ■  .  '  ;  »     • 

•       DE      M  AZARIN, 


'   •  .* 


J'  £  pleuré  a^ec  vous ,  Madone ,  la  per«  ï 
Jte  de  Madame  votre  Sœur  ;  que  1* 
Miité de  fonceur  vous  rendoit  fi  chéce^.' 
&  cjue  Tes  qualités  perfonnelles  vous^rieait  ' 
dpient  fi  aimable  que  vous  en^avieî^  fait, ^ 
|dus  encore  ^pàr  raifon  que  par  les  ieni- ; 
tknens  de  la.Nature,robjetle  phis  teni<j 
dre  &Ie  pjus' -digne  de  votre  amitié- ileii' 
mêmes  façons  de  penfer^  les  mêmes  tar  i 
lents  dé  plaire-^  k  fupérioricé  d'efprit  >^ 
tout  avoit  contribué  à  former  entre.  Mai. 
dame  de  Mazarin  &  vous  5  tant  de  fim- 
pathie  &  tant  d'amitié  :  la  mort  vient 
d^en  rompre  les  nœuds ,  ne  cherchez 
point  à  réparer  cette  perte  %  vous  ne 

N3  trouverei 


m 


trpuyereijgue  perJfidie  &  fauiTeté  dan» 
lé^refte  du  moûd'e  ;  cherchez  k  PoublieTj'* 
emplpïez3.^Qtir  vpiis  çonfolef  de  %  mort 
dl  Madame  votre  Sœur  5  le' même  çoilr 
rage  j  &  la  mê^e/fermeté  donft  elle  s'eft 
fçrvie  ppitfJiji  mépriser.  ^  Je.  fus  hiq:  îi,^^ 
Port  Roïal  pour  partager  yo|re  dovileut ,' 
malgré  la  gcfijtç^ç  que  fatcfts ,  &q«ç  j'ai  * 
çncore  très-douloureufe,   Voilà  la  troi- 
fiérae  attfeinfô'  4ue  fen  :4ii^  depuis  fi]| 
iii4!)is  )  ct^Com  de$  aver4^({^éns  de  Jaf.. 
Natura)  poitrii^xioud  prépaie!*  à  la  .£n  de:f 
la  vie;  Je  mfe  confolefai  de/la  briévçtév 
4e;  ces  piir&  mailieureux  xjm.  me  reilenh ,;  ^ 
par:4eplaiûç  d'en  paffer  la  .plus  grande 
partie  avec  vous- ^  &  yoiis.  marquer. g^ 
Makjamè  5  par  mille  rcfgéék  i\&  mille» 
marques  d'actacheinfent  j,  cQinbi0ni  }e  fw^  ^ 
de  JVotrë  AkelTc  Iç  trèi-iiurabj^  ^très^: 


fS8!» 


'^  -  A  * 

-  ■  ■•••    'J.         'O'  A  LA' 


ieM.  L.  âe  Cbaiû^,         r^^ 


A    LA    M  ES  ME. 

ON  m'a  dit ,  Madame;^  que  vous  a- 
viez  tous  les  foirs  de^  reffentimens 
de  fièvre,  que  vous  ne  dormiez  point^ 
&  qu'en  un  mot  votre  fanté  n'étoit  poinfc 
bonne  ;  l'inquiétude  extrême  que  j'en  ai 
^  fufpendu  les  douleurs  de  ma  goutte. 

•  •  '     ■ 

t^ar  ce  rpmédc  affreux  je  ne  veux  point  guérir. 


.  '  j 


Renvoie  fçavoir  des  nouvelles  de  Té^ 
lat  où  vous  êtes  ;  puiffent-clles  être  aJP- 
fez  bonnes  3  pour  me  faire  reflen tir  mes 
maifx"  5  en  aprenant  que  les  vôtres  font 
palTéi  î  la  fatigue  d'un  voïage  précipi- 
té '^  Pagitation  de  là  pofte ,  votre  inquié- 
ilhide  ,*  Totre  doiîléur  y  enfin-  tout  fetopreC- 
fcitfènt,&  les 'dtevôirs  de Tâmitiè*laplus 
téndm  ,  vous  dtf t'attire  toifs  vos  maux. 
Xés  Dieux  prennent  peu  de  foki  de  ce 
'^ui  -  (e  paffe  ici  his  ;  Nec  éura  qutem 

N  4  exagîtat- 


300  .B^Smres  divsrj^i  >. 
€xagitat  5  puifque  tant  de  bonnes  aftionaj 
font  fi  mal  récompenfées.  Poiir  inpi  ,  je 
n'aî  fouffert  encore  que  pour  avoir  fait 
\^s  adions  les  plus  louables  ,  que  pou- 
voit  jamais  faire  un  homm^  de  bien  :  .& 
je  n'ai  trouvé  de  perfécutions ,  que  pair 
ïes  endroits  où  je  mêritois  des  récom- 
penfes.  "  " 

On  nCz  dit  que  vous  vouliez  faire  un 
voïage  à  Frefne  ,  permettez-moi  de  vous 
conjurer  de  lî'ep  rien  faire  ^  YQ,tre  tcm-t 
péraiïient  ,  déjà  aflfez  délicat  >  à  été  ér 
branJé;  toutes  les  humeurs  foqten  wour 
vement  :  laiifez  rétablir  le  calme  ^  & 
le  repos  dans  la  ^achine  ^  elle  en  a  be^ 
foin,  Aprçs  ces  coofeils,  trouvez  boiji 
Que  je  vous  en  donne  encore  iin  plus 
Utile  à*  votrç;  fanté  :  la  vivacité  de^  votre 
temp^r^u^eiït  fpufire.  .tcç^  des  chagrins. , 
ionge^  à.  difllper  yotrç-  dp^'^VI''  »  Tous  ^ 
yçrfaa^f^|f,a\^^  dQVQir?  ^e/fe  nat^e,  ^ 


««  «  »•• 


4e  M.  I^.âe  Cbaulièu.  io' 
à  îî  tendrefle  de  votre  cœur,  déformai? 
jetpns  àQ&  fieurs  fur  lé  tombeau  de  Ma- 
dame 4e  M^zarin  j  faifons  des  Hymnes 
à  rhonneur  de  fa  beauté  >  des  Vers  à  la 
louangç  ^pfpnêfprit  j&de  Ibri  coura- 
ge. V'oiJà  les  ieçons  de  la  Philofophie  y 
Qui ,  fans  rien  dérober  à  la  téiidceffe  du 
cœur ,  ne  permèttaïc  pas  de  pïeurer  trop 
long-téms  des  maujç-iàns  remédé;  puiÇ 
fent  les  leçons  de  la raifon ,  &'mes  con- 
feils  j  vous  engage?  à  ménager  votre 
iîmté  s  &:  à  conferver  votre  cp^fonne  , 
gui  (ait  tout  le  plaifir  de  vos, Amis. 


A  LA 


S03  OMvres  dîverfes 


A    LA    M  E  S  M  E, 

X)E    F  ONT  EN  A  Y, 

DEpuis  que  je  fuis  parti  de  Paris  y  de 
tous  les  plailirsjde  la  vie  aucun  ne 
ma  tenté  9  Madai^e>  <^^  celui  de  vous 
écrire  ;  favois  beaucoup  de  chofes  utiles 
&  agréables  que  jç  4^ vois  &  que  je  pou*> 
vois  f^ire  ;  Je  ji'en  ^i  point  trouvé ,  qui 
îe  fut  laut  pour  moi  5  que  de  n^en  faire 
aucune,  Voilà  le  portrait  en  trois  parole 
les  d'une  profonde  parell'e  ,  &  de  Tétat 
ou ,  grâces  au  Çief,  4^,à  quelque  peu  de 

raifon  ,  je  fuis  4e|)^i/'^45r^?^-  \^^^  ^  1* 
campagne;  ,  'T  C,:^'^ 


.'   .♦     T. 


Ici  malgré  rentiui  ^ue^j^àù^  mre  abfencc  j^ 

|s(i  la  crainte  3  m  rçfpérancea 
Ne  troublent  le  repos  de  cet  heureux  séjour  \ 
Je  rcfpire  un  air  pur  ^  Se  vois  luire  un  beau  jour  j; 
J'entretiens  à  loilîr  mes  douces  rêveries  ; 
l^es  foins  ne  volent  point  fur  l'émail  des  prairies 


Comme 


ie  M.  L,  de  (SmaUeu. 

Commp  au.  tour  dc$  Palaiç  d'un  orageufè  Cour. 
Pans  ces  paiiîbicç  lieux  les  traits  même  d'amour  « 
Y  reipcâent^mon  indolence  • 
Et  fi-  l'on  y  Iciit  Içs  defirs, 
'    ^ics'  ardeurs  de  rimpatiencc }    •  « 
Ç*çft  pour  pouvoir  trouver  le  comble  des  plî^iftjs  ^ 
Dâfis  le  fein  de  ta  nbnf^ihalancè, 
->  .JJ^  cçernelJe^  çomplai^cc         r    .  . 
*^      En  bannit  Tamoureux  tourment', 
i    -l?n,peud'amquri>b!îauçt)ûp  dW^ce,. 
,  J\  mon  avis ,  c'eft  aimer  fagemcm  » 
Quand  on  a  pàiTe  la  trentaine ,     *  '    ' 
No-fus^ce  que  dWfcttl  moment^ 
Qn  ne  doit  porter  feulement 
:  QH'Wc  douce  i  Ôc  paifiblc  chaîné  ç..  ^ 
Ç|i je  crois,  Priûceflç,4u'alors  r    .  i 
§1  fiwupttr  coûte  quelque  pcihcV  :  .  [ 
C??  ^^4^^^^^  au  mpin^  qucdçs  peinçs  decoi^^ 


I: 


•J-; 


LETTRE 


io^ 


OEuvres  tUverfes 


J  ■        1  >;.(<*•'.  - 


X    E    T    T    R    E 

DE  MONSIEUS  DE   LA  FAKRE, 

•  •      •       ' 

i 

i^       M   A  P    A   M    i 

D  E     BOUILLI  ON, 

5ur*  ce  quellç  lui  reprochoic  foft 
oubli  dans  unie  lettre  de!  M» 

vi  Uand  f entendis  KDeUè  que  j'ftimki  i^nt  ;| 
Sur  tncfti  bablîmd  elle  une  quérdle» 
Peu$'ei(&U9t  qoé  mon  cœur  â  Tinflanc 
,''({e:nie  quict|c'pôuc  >âkr  aprds  elle; 
Il  avoir  du  chemin  fait  plus  de  la  moitié  « 

Lorfqu' Amour  lui  dit ,  téméraire  , 
Je  veux  bien  te  donner  jjn  avis  par  piti^J^ 

Tu  prends  pqur  de  famitié; 

^n  fimpie  defir  de  piairç. 

yoilà  J  Madame ,  au' vrai ,  Péfèt  (joe 

m'a 


f        »  4, 


iè  M.  h.  àeCbailieu.  4oj 
m^afaît  le  channanc  reproche  <^e  vou^ 
jne  faites  dans  la  Lettre  que  vous  avez 
écrite  à  l'Abbé  dé  Cliaulieu  ;  que  fi  j'é- 
tois  aflez  heureux  pour  vous  plaire  au- 
tant que  lui,  que  d'amour,  que  de  trarit 
ports,  que  de  chofes  que  vous  n'en  pou- 
vez pal  attendre  ! 


LETTRE 


sto6  i)Éttvnf  diveffif 


V 


L    ET    T    RE 

I 

DE  M.  L;  DE  GHAULIEUi 
A     LA     ME  S  U  \i 

sus.    LE   MES  ME    SUJET, 

ET  ENVOYEE  EN  MESME  TEMSi 

Oilà  k  réponfe  à  l'oubli ,  dont  vous 
àvet  fl  obligeament  acoufé  Mon- 
fieur  de  là  Farre*  il  aiiroit  bien  pii  fe 
difculper  envers  vous ,  fans  îné  chat'ger" 
d'oprobres  ;  mais  je  fuis:  îtceoutumé  à  la 
perfidie  de  mes  amis  5  &  à  vous  voif  fbu- 
iever  contre  ma  foiblelTe  tout  ce  ^lii  iu- 
roit  envie  d'épfoUver.  ma  force;  vous  ne 
parviendrez  pourtant  pas  à  en  faire  re- 
pentir aucune  de  celles  qui  la  conûoif- 
fent.  Je  prendrai  uii  peu  de  téms  pour 
vous  répondre  UMleffus  au  premier  }our, 
&  foutiendrai  ma  Profe  où  mes  Vers , 

4e  témoignages  affez  autentiques  i  pou^ 

C        :  '  que 


àe  M.  L.  âe  Ûfauîieu.         iaf 

que  vous  n'en  puifliez  douter  j  aupiir- 
d^liui  il  eft  queftron  cPa:feires  un  peu 
trop  férieufes  ,  pour  vous  parler  de  bà- 
gatelles^ 

Vous  fçâvei  déjà  aparameiit  que  Ton 
a  fait  redemander  à  Monlieur  le  Cardi* 
nal  de  Bouillon  ladémiffion  de  fa  Char- 
ge &  de  fon  Ordre  ;  on  a  ajouté  à  cela 
la  défence  de  mettre  fur  fa  jporte  à  Ro- 
me lès  Armes  de  France  :  s^il  défobeïc 
encore  &  ne  veut  rendre  rien  de  tout 
cela  3  on  faifira  tout  fon  bien  ;  jufques-là 
on  n'en  parle  point  encore.  Il  eft  public 
que  tout  Rome  &  toute  Pltalie  lui  ont 
offert  de  grofles  fommes  d'argent  y  &  le 
gros  des  gens  fages  eft  fâché  que  Ton  aie 
engagé  le  Roi  dans  un  procédé  fi  aigre  : 
Faites -moi  Thonneur  de  me  ro.ander 
quand  vous  revenez  ;  on  va  encore  Sa- 
medi de  Marly  à  Meudon.  Je  fuis  de  V. 
A.  Madame  ,  avec  un  très-profond  rcf- 
peâ  le  très-fidelle  Serviteur. 


A    LA 


2o8  ÙEuvrés  diverjès 


A    LA    M  Ë  S  M  K 

Vous  m^avîei  toujours  paru  faire  fi 
peu  de  cas  dé  nia"  bonne  fanté  j  & 
vous  en  parliez  mênie  fi  fou  vent  avec 
làépris  y  que  je  ne  puis  m'iniagmer  que 
cefoit  unfi^rand  crime  auprès  de  vous 
de  l'avoir  perdue  ;  f  éprouve  cependant 
cruellement  le  contraire  ;  la  goutte,  en 
m'ôtant  le  peu  qui  me  reftoit  de  forces  ^ 
ih^^ôte  en  même  tems  toute  marque  de 
rhdnnéuf  de  votre  fou  venir  5  de  pitié  i 
d'*amitié  3.qui  iauroiént  fait  route  ma  con* 
folation  ;  il  y  a  quinze  jours  que  je  fuis 
dans  mon  lit ,  f^ns  que  vous  aïez  daigné 
envoïer  demander  feulement  par  un  La-» 

quais  au  Bedeau  du  Temple  s'il  m'avoic 
enterré  ou  non  ?  Dans  la  vie  5  divine 
PrincefTe  5  il  faut  prendre  un  parti  ;  ou 
quand  je  fuis  fain  ,  ne  me  traitez  pas 
comme  fi  j'étois  malade  j  ou  quand  je  fuis 

.'  XI.  .  malade, . 
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malade  ,  ne  nie  kiflez  pas  l_à_comrae  fî' 
î^étois  fàinineiJemandatjê-paî^es  ch* 
fes  juftes  ?  &;  n^-je  pas  r^fon-de  me 
plaindre  ',  &  dévoiis-faire  Quelques  re- 
proches de  votre  oiibli ,  &  de  votre  m- 
différence  ?  car  en  aimant  qui  ne  veut 
être  aimé  ?       '  '      '    ■     ' 


Tme  II  a        A  LA 


iii         ÛBnittt  tOtafit 


A    L  A    M  E  S  M  E. 

Jt^Uis  protnpcement  que  ne  £dt  Mdpomcne  j 
Quand  vcNis  voulez»  vous  infpirez  des Veisi 
Quand  k  voudrez  >  vos  agrcmens  j  fans  peine 
Feront  encor  cent  miracles  divers^ 

neneft  un ^ dont  vous  doutez  peut-^crct 
C'eft  me  cirer  de  Tétac  langoureux  9 
Oùvouscrolezqueles  Dieux  m'ont  £ûc  naître  ^ 
£t  de  moi  £sûre  un  homme  vigouro^p 

Devosap^  eflakz  la puii&ncç 9 
Ji  n'aurez  Ûeu  de  vous  en  repentir  i 
Et  beau  pour  vous  fera  &ire  mentir 
Tout  ce  qu'àdic  de  moi  la  médiiânce. 

De  mon  poupard  vous  Eûtes  un  Tibulle  > 
Veillez  me  plaire;  un  r^ard  de  vos  yeux 
Fera  de  moi  dans  Tindant  un  Hercule  > 

£t  vous  fie  moi  0014s  en  trouverons  mieux. 


S 


àeM.L.ie(%iûltm.  m 

r-lt  mefenbk  que  voilà  répondre  allé» 
brufquément  ,  je  commence  à  en  accep- 
ter PaugUre  t  j'oUvre  dans  ce  moment  la 
Lettte  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  4s 
in'écrire  }  s'il  àvoit  fallu  répondre  à  une 
autre  ,j'aurois  rongé  mes  ongles  &  grat- 
té ma  tête  }  pour  vous ,  en  amour  ,  en 
Profe^en  Vers ,  tout  eft  faillie  &  eiitou» 
fialine  i  fi  de  vingt  lieues  vous  faites  ces 
Iniracles,  que  ne  nous  infpirera  point  la 
plaiTir  de  vous  voir! 


0»         A  LA 


212  OEwores^  âherfis 


A    LA    M  E  S  M  E. 

i 

JE  n'apris  que  d^hier  la  maladie  de  V« 
A.  f  en  ai  été  également  furpris ,  &a& 
fligé  ;  je  vous  avoue  que  je  ne  vous  croïois 
point  faite  ,  Madame ,  pour,  la  fiévrè 
quarte ,  ni  la  fièvre  quarte  faite  pour 
vous  ;  ah  !  pour  le  coup  y 

Faites-la  chaflcr  quoiqu^on  die  > 
De  votre  riche  apactemenc  » 
Ou  la  cruelle  infoleminenc 
Atuqtje  votre  belle  vie. 

>  .  ■  '  ' 

Ce  quoiqu'^on  die  ,  fiifîîeît-vous  dans 
le  milieu  «de  votre  accès  y  vous  fem- 
blera  fort  fpirituel  ;  encore  pour  des 
maladies  aiguës  ^  qui  paffent  pour  être 
caufées  par  une  trop  grande  vivacité 
d'efprit ,  je  vous  en  aurois  foupçonnée  ; 
mais  j'aurois  laiffé  la  fièvre  quarte  à  quan* 
tité  de  bonnes  perfonnes  languiflantes  3 
\  .    \  -    *  qui 
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qui  mériteroienc  de  la  garder  pendant 
vtout  leur  hiver.  Je  vous  fais  réparation 
d^avoir  pris  pour  du  torquet  THiltoire 
dé  Monfiçur  le  Duc  de  Brifacier  ;  ^  elle 
^e  parut  fi  extraordinaire  que  quoique 
fen  aie  déjà  vu  beaucoup  en  ma  vie  , 
Je  ne  la  pus  jamais  croire  d^m  Héros  à 
qui^j'ai*  vu  dompter  los  Scythes  y  &  les 
Turcs.  Eft-il  polFible  qu'avec  tant  de 
courage ,  le  grand  Sobieski  ait  il  peu  de 
idifcernement*  Je  vous  avois^  envoie  un 
jîiémoire  de  marchandifes  débarquées  à 
Jlouen  5  pour  nie  vanger  du  torquet  pré- 
tendu ;  mais  je  vois  bien  que  la  mélan. 
colie  que  vous  infpire  déjà  votre  fièvre 
quarte  ,  m'a  empêché  de  recevoir  la  ré- 
ponfe  )  que  ma  témérité  méritoit ,  fi  une 
^éce/Tité  aufli  indifpenfable ,  que  le  man- 
que  (iVrgent  comptant ,  &  Iqs  foins  pref- 
fans  d'en  amaffer  ne  me  retenoient  ici, 
je  me  ferois  rendu  auprès  de  vous  5  pour 
vous  alMer  de  nies  petites  lumières  en 
médecine  ;  mais  comme  je  crois  que  mes 

vifices 


♦  Voïcz  les  Mémoires  de  Çhoifî, 


vifites  tf auroient  pas  été  li  bien  païé^ 
que  celles  de  M«  Ren^udot ,  ^  Braïer  « 
je  relie  id  encore  pqqr  quelcjues  jourai 
^  faire  des  vœux  pour  votre  (anté  les 
plus  ardents  quç  f^ie  alTuréinent  jamais 
laits  :  vQiK  avez  au  moins  la  confolation 
dans  v.Qtre  maladie  que  Monlleur  Braïer 
vous  parlera  fou  vent  d'Horace,  5ç  ^O;^ 
vide  5  je  |es  tiens  pour  la  fièvre  quarte 
autant  \  cqnfulter  qu'Hippecrate  «  Ga» 
lien  5  &  jû  ne  fçai  fi  dans  Tart  d'aimer 
dû  dernier  >  il  ji'y  auroit  pas  des  remè- 
des plus  fouveraips  que  tqiite  Téçole  dç 
Paris  5  ^  de  Montpellier  n'en  pourroïe^jt 
donner  ;  je  loue  votre  ét^hliffement  à  la, 
petite  maifon  de  Morîfieur  le  Chevalier  j 
peutrêtre  la  fiévrè  quarte  fe  difcipline-? 
t-elle  cpmme  u|i  nouveau  Kégin^ent  ,  &; 
la  vue  de  Teftrapade  la  pourra  contenir 
dans  fpn  devoir.  Si  )e  vpus  fais  d^s  plai? 
fanterjes  y  ce  n'eft  pas  que  je  ne  TçfTente 
ja  qçfhiçrç  aouleur  ^e  votre  inçomincvt 
^ité  j  mais  quand  je  vous  écrirois  de  fa? 
^çs  ço|iiQjations ,  je  y9«s  eçfiuiro^  ,  ^ 
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voHS  têtes  peut-être  affez  ;  &  je  ne  vous 
Biarqnerois  pas  mieux  le  refpeâ  pro- 
fond ,  &  le  rincére  attachement  avec  le- 
quel je  fuis  &  ferai  toujoufs  de  V.  A.  ié 
très-humble  &  très-obéiffanc  Serviteur, 
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ô  I  Fon  m'écrivQit  que  Tâmout 
Vous  a  tellenienc  occupée  ji 
Que  vous  foupirez  nuiç  &  four  ^ 
Comtne  un  enfant  pour  £i  poupée  > 
Pour  le  beau  Duc  de  Vantadoui:  î 
Qup  tousxIeuxphar2;nez  l'un  de  l'autre  > 
Vous  iai^tez  en  |^ix'  dii|K>fer 
D'àuflî  douces  nuits,  que  lés  vôtres*. 
Ce  tnonfire ,.  qu'un  Çut^  n'a  point  Mû  baptifcf  ^ 
Quelcjuc  bon  jugcçnient  que  j'aie 
Je  doqpcroîs  dans  le  traçquet 
Et  fans  y  balance^  prçndrois<|>çjiit  dii  torque^ 
Chofè  qui  peut  fort  bien  fans  soiracle  ôjtre  vraie* 


*,* 


Afin  quç  vQus  n^y  foiez  pas  trompée , 
Madame ,  il  y  a  autant  de  vraifemblan- 
ce ,  à  une  amourette  entre  Monfieur  de 
Ventadour ,  &  vous  j  qu'à  la  Duché  de 
M.  de  Brifaçier  ;  &  quand  je  dirois  un 

ri  O  peu 
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peu  plus  5  je  n'ofFenferois  guéres  la  vé- 
rite  '':  Monfieur  lé  Chevalier  de  Vendô-i 
me  5  c^m  pour  m'avoir  oublié ,  ne  laîflFera 
pas  de  vouloir  bien  me  fervir  de  témoin  j 
fefouviendrajs'illui  plaîi,  ayeç  combien 
d'agrémeiîs  &  de  façons  nou^s  vous  vî- 
mes recevoir  le  beau  Seigneur  ^  quand 
vous  Iç  choifites ,  ^u  milieu  de  toute  la 
Cour  ,  pour  être  vQt^« 'Çompere  ;  vous 
le  trouviez  11  agréable ^  que. vpus  riez  de 
cpiit  ce  qu'il  difoit  ;  ^^  vous  ne  nous 
nierez  pas^  qu'il  vous  trouva  fous  lès  arv 
mes  i qui  Tattêndiez  dans  votre  cabinet.^ 

Cbmnje  vous  êtes  en  état  de  fo,uhaiteç 
de  la  fanté  y  &  que  quelques  fois  le  Ciel 
iious  prend  au  ifipt  5  il  eft  bon  que  j.ç 
vous  donne  avis  y  de  lie  pas  fouhaiter  la 
mienne  coinme  vous  me.  faites  Thonneiir 
de  me  mander  ;  elle  ri'eft  pas  eh  .étg.!;  de 
faire  envie ,  &  cet  heureux  vermillon  , 
tant  célébré  par  les  mauvaises 'plaifan te- 
ries  de  Monfieur  de  -  Vendôme-  ^  &  les 
vôtres,  eftbien  terflij  J^i  te  goutte  à  ne 
pouvoir  me  remuer  de  dedanisitta  chai- 
'*  le  a 


$1%  0Eu9mes  diwrfes 

fe  I  &  fi  cela  continue'  je  n^aural  rhou* 
n^ur,  de  vous  faluer  y  cju'en  ôtant  njon 
j^onil^  4e  nuit  de  defTus  njia  têçe  avec 
une  poulie  ,  cooune  Sçaroa  Tout  Téta- 
blilTement  que  )e  brigue  quand  je  ferai 
réduit  en  cçt  état  ,  c'eft  comn^ié  on  Ta^ 
^elloit  le  Malade  de  la  Keine  j  de  pou- 
voir avoir  le  glorieux  titre  Sç  la  penfion  j 
s^il  vous  plaît;,  du  vôtre.  Voilà  où  je  bor- 
i^e  tous  les  yafles  projets  de  mon  ambi'' 
tion  ;  car  jç  \fux  être  ét^rnelleinent  fain 
&nia{a4e  aavec  un  trè$-profond  refpeâ^ 
entièrement  dévoué  à  %gtre  ferviçe, 

Je  viens  de  recevoir  des  Lettres  du 
Marquis  de  Béthune ,  qui  me  charge  de 
V0U3  afliirer  de  fes  très-^umbles  refpeâs , 
&;  qui  me  mande  ,  qu'affurénicnt  le  Roi 
de  Pologne  a  été  troû^pé ,  &  n'a  rietl 
fçu  dç  tous  les  beaux  manégçs  que  Tou 
a  fait;  ici  pour  la  Duché, 

'  làL^YitixàUt  vous  ^ue  ^ 

.   £t  porte  encore  dans  ^  ^nc. 
.  .     ^   Les 'fades  d6  peu  de  recebUe 
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A    LA    MESME. 

Omme  je  trav^illois  *veç  grand<5 
aplicadon  g  vocrç  généalogie ,  çlonç 
f  ai  envoie  les  niémoires  ^u  P,  Gaillard  , 
Madaine  4e  Chaulieu  m'cft  venue  inter» 
ronipre  ,  pour  fçavoir  s'il  falloit  pendrç 
îiu  çol  4ç  y.  At  une  araignée ,  une  ire» 
gnée  ,  unç  îM^agne ,  qu  ui^e  irateigne  , 
4ans  ui^e  coque  ,  ou  dafisui^e.  égale  de 
noix  5  parce  (ju'çUe  veuc  vous  faire  ré- 
ponfe  ,  Madame ,  en  f  r^nç(iis  pur  ;  5ç 
p^rce  (^iie  fi  le  mot  d'éçale  ne  Tétoit  pai 
t^nt  que  coque,  &  qu'on  la  mit  dans  une 
écale  ,  vous  i;e  guéririçz  J>as  fi-tôc  J'ai 
décidé .  l^  çhofe  en  favçur  de  Coque ,  à 
çaufe  4e  fon  étinp^olpgie  dérivée  du  ver- 
be ancien  ço/^ui^  ',  je  fuis  bie^  aife ,  pour 
vous  divertir  un  pçu  dai^  votre  fièvre  , 
de  vous  aprendre  k  propos  de  cela ,  que 
4e  çq^uç  j  vient  le  mot  4e  eo^uifi ,  fo^uet- 


/r 


te 


> 


"i.i<i        êe  M^  L.  âe  Chaudes.  ^ 

:^^Cmuiru.  fe  dit  ^  quafijs- 

voudrait , dans  les  périls  &  dans  un  com^ 
bat  5  êtx'é'  aans  une  coque  renfermé  en 
^^rçç^  Co^epe  >  femitiç  qui  eft  toujouçs 
àîuf^ée  &  tirée  ,  comme  fi  elle  fortoife 
une  (-(^^^^  Pour  caqueter  ^  il  n^ft  pas; 
encore  décidé ,  s'il  a  été  fait  de  coquer  ^ 
en  ajoutant  une  fiUabe  ;  ou  fi  coquer  eft 
Tait  de  coqueter  en  en  ôtant  une  ;  car  il  n^ 
a  pas  grande  différence  de  Tun  à  loutre. 

ï-a  pofte  ,i];ie  prefle  j^  &  il  faut  finir  ce» 
gentilIeiOTes  ^  tw  quoi  confifte  la  beauté 
de  notre  langue  ;  je  vous  prie  très-hum- 
blement ,d'avoir  la  bonté  d^envoïer  ma 
lettre  à /Monfieur  le'  Duc  de  Vendôme, 
pour  Mon  Frère  jfai  vu  au- 

trefois^ qu'il  aVoit  de  Tcfpric  comme  les 
Afages.  ;  qiais  c'étoit  quand  il  n'étoit  en- 
core biiç^  .Chevalier  de  Vendôme ,  &  qu'il 
m'honor oit  de  quelque  part  dans  Thon- 
tièur  de  fes  bonnes  grâces  ;  mais  depuis 
mille  ans ,  ni  dans  vos  lettres  ,  ni  ancre 
part  5  je  n'ai  pas  vu -la  moindre  marque 

de 


de  rhonneur  de  fon  fouvenir  ;  &  f  aimé- 
ibis  autant  qu'il  eut  bû  à  tnon  égard  de 
Teau  du  Fleuve  Létbé  5  <jae  du  via  de 
la  Cornemufe  î  je  vdudrois  bieh  fçavbir 
fiyotre  fièvre  diminuç  ?  &  celle  de  Moor 
fleur  le  Duc  de  Bouillon.  Je  fuis  de  V. 
À*,  avec  un  très-profond  refpeâ,  letrès* 
Jxumhle  6c  crès-obéiiTane  Se;:viceur. 
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'  •  •  • 

JE  me  fais  bi^  gardé  $  Maéune ,  dd 
me  domier  Phonneur  de  vous  écrire  > 
tant  que  you&  ûvez  été  à  Fontainebleau; 
le  Roi  m^auroit  demandé  compte  du  tenis 
que  vous  aurie^as  emploie  à  lire  mes  Let4 
tre&  Je  me  ferois  fait  fans  y  penfer  un 
crime  d^Etat  de  quelque  méchante  plai^ 
fanterie  ;  on  m^auroit  peut-être  mis  à  la 
Baftille^  doue  vous  n^auriez  encore  faiÉ 
que  rire  ;  je  me  connois  fort  ^  &  mo 
fçais  faire  j\iiUce; 

Ce  n'eftpàil  â  Qouiauttes  hoxtintieSâ 
Oa  pour  patler  plus  juftemencj 

Mauvais  plaîfâncs  i  mauvais  Po8ces  $ 
A  venir  témérairement 
Occuper  par  quelques  fomectes^ 
Un  de  ces  momens  précieut» 
Deftinés  au  tems  o&nous  ibmmes  « 
A' fiûte  le  plaifir  des  Dicux^ 

Prefcntfti 


âêM.L.  de  Chaulieu.  %t% 
Prefentement  que  vous  êtes  de  retour 
à  Paris  ,  je  crois  qu'il  m'eft  permis  de 
renou veller  commerce  avec  vous  ;  car  au 
moins ,  ce  que  f  occuperai  de  votre  tems , 
ne  le  déroberai* je  qu^à  de^  beaucoup'  pluà 
mauvais  plaifans  que  moi  :  au  -pi»  aller  , 
)e  n'aurai  à  me  reprocher  que  celui  que 
f  ôterai  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Ven# 
dôme  5  qui  pourtant  fans  Toffencer  y  ûe 
m'en  doit  guéres  quand  il  s'y  met.  Qjioi 
que  je  n'eujGTe  pas  le  plaifir  de  recevoir 
de  vos  nouvelles  >  je  ne  lailTois  pas  de 
m'en  informer  à  tout  ce  qui  ayoit  apro^ 
ché  de  la  Cour»  L'autre  jour  en  paflfanù 
à  Verrion  5  je  demandai  ^  1*  Seine  qui 
revenoit  d'auprès  de  Fontainebleau  ,  ii 
elle  n'avoit  point  éu-Thonneur  de  vous 
voir  en  ce  païs-Ià.  Je  ne  pouvois  m'adrel^ 
fer  à  perfonne  qui  vous  connut  mieuYv 
&  à  qui  cela  fit  plus  de  plaifir  ;  puifque 

\ 

Malgré  le  penchant  qui  remporte  9 
pour  s'attirer  de  vous  un  regard  en  paflËuit  > 
£Ue  couk  depuis4in  an  ^ 

Se 


ii4  bÊû<orei  àveHès 

.  Efe  Duic  &  jour  d  votre  porte  i 
£t  r£té  même  >  ce  dit-on  >        ^ 
Elle  prend  bien  fduvent  Ih  peine 
De  monter  au  plus  haut  de  la  Samaritaine  » 
Pour  vous  voir  uii  moment  deflus  votre  balcon. 

Elle  nie  dit  feulenient  que  pour  elle  y 
elle  ne  vous  avoit  vue  qu'à  la  chaffe  ; 
mais  avec  plus  de  grâces  &  d'apas  ^  que 
n'en  avoit  janotais  eu  Diane  ^  &  que  bien- 
heureux eut  été  TAdteon ,  qui  vous  auroit 
vue  ;  mais  foi  de  bonne  Rivière  ^  elle 
m'aflura  qu'elle  avoit  ^lemandé  plus  par- 
ticulièrement d«  vos  nouvelles  à  iba 
compère  le  Tybré  ;  &  que  le  bon  hom^ 
me  lui  avoit  répondu  en  deux  mots  ^  fort 
échauffé  dans  fes  rofeaux ,  que  depuis  le 
tems  heureux  que  là  charmante  Julie  à- 
voit  étalé  fur  fes  bords  les  apàs  qui  apri- 
rent  à  Ovide  l'art  qu'il  a  laiffé  aux  au- 
tres; il  n'avoit  rien  vu  de  fi  beau  ^  ni  de 
fi  charmant ,  que  vous  êtes  tous  les  jours 
à  la  promenade.  Affurénient ,  en  l'hu- 
meur où  vous,  métiez  tous  les  foirs  ce 

vieillard-là* 


de  M.  L.  il  Cbdulieii:  12  ; 
vieillard-Ëi ,  s'il  avoit  trouvé  quelque . 
Naïade, Dieu  yauroic  étéorfenfé.  Voilà 
tout  ee  que  f  ai  fçu  ds  vos  nouvelles  de- 
puis un  mois.  Je  tous  ferai  bien  obligée , 
li  TOUS  Toulez  me  faire  l'homieur  de 
de  m'en  manderTous-même  quelquefois  ; 
)e  n'ai  point  de  plus  fenfible  plaiflr  an 
monde  que  de  me  fiatter  <^uè  vous  vous 
fouTenez  au  moins  que  perfonne  en  Fran- 
ce» n'eft  ayec  un  fi  profond  refpefi ,  ni 
un  fi  fmcére  attachement  à  V.  Â.  que 
mOL  L.  D.  C. 

<<  fmtenay  U  1.  l'OSobre  1677. 
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A  LA  ME  S  ME- 

VOus  me  faites  trop  d'honneur  >  Ma- 
dame >  &  vous  avez  trop  de  (xoaté^ 
de  m^'alTurer  que  mes  Lettres  ont  le  l>on« 
heur  de  voi^  plaire  ;  j'aÂ  reçu  ces  alTu* 
rances-là  de  là  parc  4^  V^  A«  :^vec  une 
joie  que  je  ne  fçauroiç  lui  expriqaer  ; 
mais  en  mên^e  tems ,  avec  une  inquiétu- 
de étrange  pour  votre  fanté.  11  fkut  de 
néceOité  que  vous  couviez. une  grande 
maladie,  puifque  vous  commencez  à  me 
traiter  ainfi  favorablement ,  &  à  me  louer. 
Ces  grands  changemens  -  là  n'arrivent 
point  dans  Thumeur  &  dans  feftile  ,fans 
être  menacer  d'une  granâe  altération 
dans  tout  le  tempéraçienç.  Croïez-moi  , 
.  divine  Princeffe,  ir«e  faut  pas  fe  flatter 
Ik-deffus  ;  quand  vous  ceflerez  de  me  bro- 
carder ,  &  de  dire  de  bons  mots  fur  moi , 
Meffeigneurs  de  Vendôme  de  prendre 
du  tabac ,  moi  de  vous  adorer ,  Chaulieu 


ée  M  Làe  Chauîkû.  iî^r 
Refaire  des  phrafes  &  de»  loeutions  nou* 
velles  ;  il  fera  cems  de  donner  ordre  a  no? 
dernières  volontés  ;  ce  font  iimpcDmes  . 
létiferes  9  entre  nous  autres  phiriciens  ,  & 
quine  manquent  quaii  jamais  :  je  fuis  sûr 
que  Si  Vidor  ne  vivroit  pas  huit  jours , 
Ë'il  avoit  fait  deux  ou  trois  bonnes  plai**. 
fanteries  ;  je  m'en  vais  avertir  Monfieur 
Renaudot  de  prendre  garde  à  vpus.  Si 
|amais  fon  haleine  fe  reétihe ,  il  peut  blea 
auITi  comme  les  aucrôs  ^,  prendre  garde  à 
lui.  Je  me  réjouis  avec  vous  du  prompt 
reiottr  de  Monfieur  le  Duc  de  Ne  vers  ; 
à  ne  compter  pour*  rien  Tamitié  frater^ 
lielle  5^efçai  qiiel  plaifir  c'eft  pour  vous,, 
qu\me  àufll  bonne  &  âufll  charmante 
compagnie  que  la  fierine,  dont  vousjoui-^ 
rez  fouvent  cet  Hiver.  Qyiellé  que  foit 
l'apoftrophe  dont  il  m'honore  dans  fa 
Lettre  ,  fuft-^ce  de  Caméléon  5  &  de  Cli:* 
liiacide  ^  )e  m^en  fais  un  très-grand  plai^ 
fie  ;  je  vous  prie  très-humblement  de  m^en* 
voïef  une  copie  de  celle  que  vous  avez 
reçue  de  lui  >  afin  qu'au  moins  je  tâche 

P  a  d^ 


H 
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de  faire  un  bon  ou  mauvais  complimÊnt^ 

à  ce  charmant  Seigneur  5  dont  le  fouve- 

•  nir  me  flatte  &  m'honore  beaucoup.  Si 

je  n'avois  confuké  que  Pimpatience  quç 

je  fens  d'avoir  Thonuçur  d'être  auprès 

de  vous  ,  je  ferois  déjà  à  Paris  ;  mais  je 

cruel  eft  qtfil  faut  confulter  mes  fermiers  > 

coriaces  en  diables  3  &  ceux  de  Monfieuf 

de  Bréauté  >  plus  coriaces  encore  mille 

fois  que  les  miens  :  j'efpére  pourtant  que 

ïe  faint  jour  de  la  Touffaint  leur  amoli- 

ra  le  cœur ,  &  qu'ils  me  donneront  les 

moïens  de  vous  aflurer  que  perfonae  au 

mondeV  n^eft  avec  un  fi  profond  refpeél; 

&  tant  d'attachement  à  vous  >  divine. 

Princeffe ,  que  L.  D.  C. 

Fontenay  le  10.  d'OSobre  1677.*  - 
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A  LA  MES  ME 

EN  vérité ,  Madame ,  j'ai  un  grand 
fujet  de  me  plaindre  de  vous ,  &  bien 
plus  encore  de  Monfeigneur  le  Duc  de . 
Bouillon  5  dont  les  trompeufes  paroles 
m'ont  jette  dans  un  ftec  à  Evreux ,  où  je 
l'attends  auffi  impatiemment  qu'inuttle- 
ment.  Pour  vous  ,  Madame ,  je  vois  bien 
que  j'ai  entièrement  perdu  toute  la  part 
que  favois  dans  Thonneur  de  votre  con- 
fidence ,  puifque  vous  avez  laiffé  éteindre 
îe  miracle  des  rieufes ,  la  charmante  Do- 
rine  eft  morte  ^  par,  le  plus  fijiiftre  acci- 
dent du  monde  ,  fans  me  faire  part  de 
votre  douldUr.  Je  n'en  aurois  rien  fçu ,  fi 
Monfeigneur  le  Duc  de  Vendôme  ^  plus 
charitable  que  vous  ne  me  Peut  mandé  ; 

QMoi  donc»  Dotinc  eft  morte  au  ptusbes^u  de  fou 
Sgct 
^   Dorine ,  qui  C\  galamment 

P  i  Avoie 


?  ^6  OEuvres  divèr/ks 

Avoit  &ic  >  je  ne  fçai  cpmnient  jr 

^a  Prinçeflfe  à  Ton  badinage.  - 

Et  cela ,  par  h  main  d'un  çruel  aflafi 
fin  ;  je  n'aurois  îamais  cru  quelle  eut  été 
gibier  de  garde  çhaffè  ;  ç'^eft  une  entre-» 
prîfe  de  Monfieur  de  S.  Herem  fur  lesi  ' 
marmitons  de  la  houcJie ,  dont  elle  étoit 
Jufticiable  ,  &  que  vous  ne  devriez  pas 
laiffer  impimie.  J'attends  au  njoiqs  de  lai 
générofité  de  la  Fontaiqe  ,  qu'il  fe  fera 
battu  en  champ  clos  ,  &  que  nous  élé^ 
verons  un  tropJîée  fur  le  ton^beau  de  Dch 
rine  y  çompofé  de  la  bandoliér^  ,  du 
moufqueton  ,  &  des  botinnes  du  meur-t 
trier.  Avec  toutes  ces  pla^fanteries  y  je 
fuis  fenfiblement  touçlié  de  la  mort  dç 
Dodo  9  car  elle  plaifoit  ;  o<]^  a  rendu  k 
fa  mémoire  tous  les  honneurs  qu'çUe  mér 
ritoit  5  à  Fontenai.  Orange  ^  &  Salope , 
comme  nièces ,  menoient  le  deuil  ;  &  la 
Camardiere  faifoit  la  charge  de  Rhodes.  '^ 
Il   ne  fait  passes  révérences  d'auffi  boïi- 

*  Grand'Maicre  des  Céiimo^mésà 
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ne  grâce  tout-à-faic  que  lui  ;  mais  pour 
k  refte ,  il  ne  lui  en  doit  guére&.  Je  paf- 
ferai  encore  ici  lu  jôurnéte  ;  mais  fi  Mon- 
feigneur  n'arrive  demain  avec  Taurorc , 
je  me  retire  à  Foncenai ,  &  tous.  les  dii^ 
ciples  de  Vitruve  &  Vicruve  'aiUTi  re* 
yiçndroient  à  Rvreux  avec  hs  ordre? 
chorintiens  âci^doricjues  >  que  je  n'^en  ra« 
procherois  pas.  Un  venc  coulis  cette  nuit 
m^a  donné  un  double  torticolis  ^  que  la 
plu?  violente  friftion  d'eau-de^vie  ne  me 
fçauroie  ôtèr ,  je  fuis  fur  le  gr;abat  ;  &  jç 
fçrois.  bienheureux  à  Theufe  qu'il  eft,  de 
me  pouvoir  mjâttrela  tête  &  h  col  dans 
la  bouteille  d'eau  de  la.  Keiae  de  Hoiit 
grie  ;  je  fuis  encore  bien  iunpie  de  vous 
parler  de  mes  manDî;  ;  car  je  ^u^.  bien  sûr 
que  vous  n'en  îocçz  que  rire.  Je  n'en  fe* 
rai  pas  moinsde  V.  A^  le  tcèiJumble  ^ 
très-£i4éle  ServiteoF. 


Jl    ^      ,        Jl  JUA 
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A  LA  ME  SME. 

LA  Galère  ^e  la  République  de  Gè- 
nes avoit  commandiée  pour  porter  ' 
voCre  petite  Cinenne ,  a  péri  'mjJheiireu. 
fement  avee  cette  prèci^ufe  charge.  II 
paffa  Jiier  au  foit  un  Courier  \  qui  porte 
à  Spinoh  la  commifTion  d^Ënvoié  ex- 
traordinaire de  la  République ,  pour  vous 
faire  fes  çomplimens  de^  condt>}éance. 
£Ile  ne  vous  pouvoit  faire  {iitts  d'Jion* 
neur  y  ni  cfeoifir  un  Envoie  plus  extraof^ 
dinaire  :  je  ne  fçai  que  d'hier  au  foir  que 
vous  avez  perdu  un  de  vos  Singes  -^  qu^ 
mourut  fans  parler  ;  fi  ^  Favois  fçû,  avant 
que  de  partir  de  P^ris  ;  )e  me  ferois  don- 
né rÉbonaeor  de.  vous  voir  là-delFus ,  Ma- 
^ame  ^  &  de  vous  marquer.  1^  part  que 
f  y  prends.  Je  m'en  vais  travailler  pen- 
dant notre  navigation,  du  Rhône ,  qui  va 
commencer  dans  ûnquart-d'heure  ^  k 
l'Epitaphe  de  iiotre  Chienne  de  Bologne , 
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Se  de  notre  Singe  ;  vous  fçavçz  que  f  ai 
déjà  immortalifé  feu  Nionfieur  Quetin  , 
d^heureufe  mémoire 5  par  mes  ouvrages; 
Je  ne  travaillerai  plus  que  pour  ceux-ci  ^ 
vous  avez  plus  de  bêtes  que  je  n'ai  dl- 
Imagination  y  6ç  il  VQus  faut  prendre 
Bourfauk  ^>  gages  pour  faire  des  Epita- 
phe^.  y  fi  vous  voulez  avoir  autant  de 
chiens  que  vous  en  avez  3  vous  pourez 
bien- tôt  fi  vou&  voufcz  vôr  defes  ouvra- 
ges ;  je  ctqI  qu'av|nt  la  fin  de  THiver  , 
il  travaillera  pour  Délie  :  pjaife  au  Ciel 
qu'il  le  fit  atiffi  pour  cette  coquine  de 
Dodo  9  dont  jç  porte  Jes  p[\arques  ^  &  le 
pauvre  Ruvigni ,  fans  compter  les  der-. 
niers  coups  de  dents  qu'elle  donna  à  la 
Farrç. 

Nous  ferons  dans  trois  jours  à  Aix , 
&  dans  quatre  A^onfieur  votre  Neveu  fe- 
ra dans  les  agonies  des  harangues  9  & 
des  çérén^onies.  Priez  Dieu  pour  lui , 
&  le  reçomn^andez  aux^rieres  des  Pè- 
res Théatins,  Je  fuis  avec  un  très-pro- 
fond  refpeÛ ,  Madame  y  le  plus  humble 

:    _  & 
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&  afllirément  le  plus  paflionné  de  toifi 
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ullcim,  le  i8.  fOSeirt  ifigi. 
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A    LA    MES  ME. 

SErai-je  donc  toujours  accablé  de  vos 
brocards  5  Madame  ^  faudra- 1  il  que 
vous  parliez  fans  cefTe  dé  ma  foiblefle,  fans 
avoir  jamais  éprouvé  mes  forces.  Pour-- 
quoi  attaquer  ma  façon  d'aimer  ,  fansa^ 
voir  voulu  écouter  mon  amour  ?  on  ne 
peut  être  plus  las  que  je  le  fuis  de  vos  in- 
juftiçes  5  &  de  vorre  langue  ;  quand  je  li^ 
fois  THiftoire  autrefois  5  avanc  que  j'eufTe 
perdu  les  yeux  à  ce  métier ,  que  vous 
dites  que  je  fais  fi  rarement  &;  Il  mal , 
elle  m'aprit  que  le  Roi  Henri  III.  fati^ 
gué  des  fermons  d'un  P.rédicateur  de  la 
Ligue  5  qui  parloit  aulTi  librement  de  fes 
vices  y  que  vous  parlez  de  mon  impuif^ 
fance  ,  au  lieu  de  fe  fâcher  ,  lui  envoïa 
un.  grand  pot  de  miel  pour  lui  adoucir  la 
gorge  pendant  fon  Carême.  A  Texem- 
ple  de  ce  bon  Prince  ,  je  vous   envoie 

deux  cruelles  de  mon  huile, non  de  celle 

de 
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de  Meflieurs  vos  Neveux  ,  pour  t^cber 
d'émoiiirer  Paigreur  de  vos  fatiriqiies^* 
cours.  J'attends  quelque  chofe  de  ce  re« 
méde*  pacifique  >  munera  navium  favos 
illaqueant  duces.  Ces  petits  prefèns  i^e 
pouront-ils  rien  fur  vous  ?  Aimerez-vous 
mieux  vos  brocards  que  mes  rôties  ,  & 
mes  fauces  siux  trufles  5  donc  je  vous  four- 
nis la  matière  ?  Comipe  la  Farre  eft  éga- 
lement attaqué  5  je  prétends  qu'il*  foit 

compris  dans  çç  traité  d'une  ^liance 
tendre  5  refpeâueufe  3  éternelle  y  que  je 
voudrons  renouveller ,  entre  la  plus  aima- 
ble 5  la  plus  charmante  Princeffe  du  mon. 
de  3  &  les  gens  de  France  des  meilleurs 
procédés  ,  de  la  plus  fine  galanterie ,  Sç 
de  la  plus  foible  complexion. 
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A  LA   MESMB 

VOus  avez  bien  de  la  bonté  >  Mada* 
me ,  de  ni^aprendre  «{ue  fai  écrie 
une  pièce  d^éloquence  à  Madame  de  la 
Sablière.  En  vérité  je  n'en  fçavois  rien  '^ 
Voici  jullemene  la  Fable  du  Liévi:^  qui 
fit  peur  aux  Grenouilles  ;  je  ûûs  donc  un 
foudre  de  guerre  !  je  croïois  avoir  fort 
funplement  reâipli  un  devoir  ,  à  quoi 
rhonnêteté  qu'elle  avoit  eue  de  s'infor- 
mer de  mes  nouvelles ,  m'avoit  engagé  y 
Se  avoir  écrit  une  Epitre  limpliCliFune.' 
Quelque  accoutumé  que  je  fols  à  vos  ri- 
gueurs^,  je  ne  l'étois  point  encore  à  vos 
injuftices.  Pourquoi ,  s'il  vous  plaît ,  me 
taxer  à  l'abri  d'un  farcafme  piquant  d'ir-, 
régularité  à  votre  égard  ?  j'ai  tâché  par 
quelques  méchantes  plaifanteries  dans 
toute  occafion ,  de  difllper  les  chagrins 
de  votre  fluxion  :  Saint- Vidlor  auroit-il 
eu  la  cruauté  de  les  garder^  il  y  auroit 
bien  de  la  malice  »  lui  de  prendre  lef 


miennes  ^  étant  aulîji  bien  fourni  (Ju'^il 
teft.  Nous  ne  fommes  arrivés  qtf  hier^a 
foirdes  hovds  de  la  mer  3  nous  marchons 
depuis  dix-fept  jôufs  lomme  des  meffa-* 
Çers  ;  &  à  moins  que  je.  n^eufTe  chargé 
les  Zephir^  de  pies  lettres  ^  elle  né  p^u-^^ 
Vpient  jamais  aller  jufqu^à  THôtel  de 
Bouillon.  J'efpére  quand  j'aurai  eu  Thon* 
neur  de  vouç  voir  ^  6ç  de  vous  adoucit 
la  gPrge  par  quelques  fraies  de  mufcat  ^ 
ou  d'autres  liqueurs  feqiblable?  %  que  vous 
ae  ferez  plus  fi  mordicaate  ;  f  ai  remar* 
que  avçç  {pl^ifir  depuis  long-tems  que  le 
vin  lious  fervoit  de  4ulçg  lenîmen  cura^ 
r»«|.  Ceux  quçppus  emportons  fe.  flàtteac 
de  vous  chatouiller  Je  palais ,  divipçPria- 
çeffe ,  dans  quinze  jours  d'icL  Nous  par- 
tons deqiain  macîn  ;  pour  ^  regagner  la 
bpnoe  ville  j  en  arrivant  j'irai  me  prof-, 
terfie;';  à  vos  pieds  ,  &  baifer  ^  avec  un 
profond  relpeét,  votre  çajidide  menote, 
«)u  CQ  recevoir  un  fouflBl^tjS'ilellvraique 
je  fois  cpupable. 

J'ai  é.té  .QJi>ligé  d'alTembler  tous  Içis.  Ex- 
perts &  les  Maitres^i  écrire  d'Aix;>  pour 

lire 
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llca  cfi  que  Monfieur  le  Duc  de  BouUiûa 

îii'a  fait  Thonnéur  de  me  mander  dans 

votre  Lebtlre  ;  aucun  ne  Ta  pu  Aire, ceci 

n'eft  point  une  plaifanterie ,  ce  qui  m'em- 

harafTôii;  le  plus  ^  eft  que  j'ai  deviné 

qu'ail  fouhaitoit  quelque  chofe  de  moi ,  & 

le  moïen  d'y  fatisfaire  fans  le  fçavoii*. 

Heureufement  Monfieur  de  Grillon  eft 

entré  comme  j^étois  dans  ces  peinçs  mocw 

telles  )  &  après  un  long  travail  5  il  a  trou« 

vé  le  mot  de  CaIFé  dans  une  fiUabe  9  ou 

il  n'y  a  pour  toutes  lettres  qu'un  a  5  un 

/,  &  un  jy  3  jugez  vous-même  de  l'orcho- 

grajifie.  Gomme  j'ai  reçu  la  lettre  à  oft;to 

heures  dd  foir ,  &  que-, je  pars  demain  à 

quatre  du  matin  ^  je  n'ai  pu  emporter  le 

Gaffé  \  mais  Monfieur  de  Griltoû  s'eft 

chargé  de  Tenvôïeif  demain  à  Marseille  ^ 

&  dé  le  faire  ceni^  à  Paris  au  pliicôc. 

Voilà  tout  ce  qtiè  fai  pu  fàifepourle 

fervice  de  Morifeigneur  le  Grand-Cham^ 

beliah  ;,  dont  je  '  fuis  avec  un  profond 

Tef[iefdtle  très-hdnible  Servîteun. 
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DE  toutes  lés  bêtes  que  vous  m''4vîei8 
ehargé  s  Madame  )  de  voiis  eher- 
cher  en  ce  païsici  ;  je  n'en  ai  point  trou- 
vé de  plus  digne  de  vous  être  prefencée , 
ni  de  plus  extraordinaire  que  celle  qui 
vous  rendra  ma  Lettre  ;  elle  eil  d'une  na* 
ouefort  particulière,  elle  a  la  méchante 
plai£uiterie  des  hommes  ;  la  g6ntiUeir& 
&  FadreOe  des  fmges  ,  &  la  valeur  des 
Lions.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pou» 
TOti^  fattsfaâion.  J'offris  Tautre  jour  deiBc 
cens  éeus  d'un  petit  Crocodile  en  nour- 
rice que  Ton  menoit  à  Veîri^es  ;  c'eft 
le  prçmier  qui  ÙÀ%  jamais  ford  vivaitc 
d'Bgypte;  il  n'a  que  deux  mois  ;  il  eft 
déjà  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long  ;  s'il 
vit  âge  àp  Crocodile ,  il  fera  de  belle  tail« 
le.  Je.  1^  4<^^<<'^  ^^  nouvelles  des  Pyi 
ramidesV&  de  celles  de  lafanté  d'Ifis  & 
d'Outil  3  mais  il  eft  1)  jeune  qu'il  ne  fait 

çncore 


encore  que  balbutier ,  &  on  ne  Tencend 
4ùafi  point.  Par  la  même  voiture  on  portç 
des  chèvres  de  la  Thébaïde ,  qui  font  les 
meilleures  perfonnes  que  j'aie  en  ma.vie 
vues.;  elles  font  grandes. comme  les  nor 
très  9  avec  les  oreilles  de  la  grandeur  d'un 
cfaien  courant  bien  coiifé  ^  le  vifage  très- 
agréable.  ^  avec  un  nez  butu  ,  très-butu 
comme  ...je  voudrois  bien  vous  donner  une 
comparaifon  ;  mais  vous  fçavez  que  lious 
fie  connoiiTons  point  de  nez  dô  perro- 
quet. Notis  partons  demain  pour  aller  paf- 
fer  quatre  jours  à  Martigue ,  il  y  â  des  flot- 
tes  de  pêcheurs  qui  ^ous  attendent  pour 
mettre  dans  nos  âlets  tous  les  monilres 
delà  mer.  On  feboure  ici  d'importance^* 
nous  avons  trouvé  encore  quelques  fi- 
gues ;  les  trufles  ^  les  ortolans ,  &;  les  far- 
dines  font  nos  mets  ordinaires.  Il  ne 
manque  rien  à  tous  nos  plailirs  y  que  de 
les  partager  avec  la  plus  parfaite  &  la  plus 
adorable  Princefle  du  monde.  L.  D.  C 
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A   LA   MÈSME 

Voilà  5  divine  PrincélTe  3  un  pedd 
prefent  d'huile  d'Aix  excellente  ; 
rOlive  a  toujours  été  le  Iimbole  de  la 
paix ,  ne  pourroit-elle  point  aujourd'hui 
faire  finir  la  guerre  ^ue.  vous  m^àvez  dé- 
clarée fi  duvieirtèmerit  depuis  long-tems  , 
fur  les  matîéi^es  de  la  vie  lès  plus  impor- 
tantes. Quel  àchârneinent  de  me  décrier 
auprès  de  toutes^  les  femmes  3»  quand  vous 
ignorez  feule  ce 'que' mille  ont  éprouvé 
avec  fuccès  ;  fi  vous  ne  voulçz  pas  dire 
que  je  fuis  un  miracle  de  force  &  de  vi- 
gueur ,  pourquoi  publier  du  moins  que 
je  fuis  un  ()rôdige  de  foiblefle  ?  Il  y  a 
long-ceilis  qu'avec  vous  oleum  ^  opérant 
perdidi  ;  mais  qui  a  bien  perdu  vingt  an* 
nées  d'attachement  &  4'adorations  ^  peut: 
bien  encore  perdre  une  cruche  d'huile  ; 
mais  je  jure  par  Vénus ,  Déefle  de  votre 
beauté ,  &  par  Priape  ,  Dieu  tutelaire 

^e 
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de  mon  jardin  &  proteéleur  de  mon  in- 

la  çifirniçxe^^cruche  xî'hui]e  que  je  .vous 
doMeraî-  d^mës  jours  5  lî  Vous  ne  ceflez 
de  parler  toujours  peu  obligçament  d'u- 
ne chofe  que  vous  rie.  cbnnoifTez  point , 

't)U  que  vous'  lie  Vouliez  hâzârder  de  la 

».-  «      .••  •        '.'» 

çohnoître.  Je  ne* vous  dirai. pas  qu^iln^y 
iit  quelque  dangef  ;  mais  à  quoi  vous  fert- 
îi. d'être  Romaihe  ,  fi  vous  n\n  avez  le 
courage  &  la  fermeté  à  oravér  It^  plus 
grands  périls  ;  au  bout  de  tout  cela  vous 
n'aurez  jamais  un  fi  refpechieux  ,  fi  fidé* 
le ,  &  fi  foible  Serviteur  que  moi. 


•  / 
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A    LA   ME  S  ME 

REjouiflez-vous ,  Madame ,  réjouiffez- 
vous  5  lè  Ciel  a  exaucé  vos  vœux  j 
^affairé  n^eft  plus  douteufe  ;  je  fuis  pan^- 
litique  des  deux  jambes  ^  &  lès  eaux  dp 
Vichi  m^ont  fait  tout  le  mal  que  vows^ 
pouviez  defirer  y  &  que  je  devois  craia- 
dré  ;  je  ne  dors  plus  y  j'^ai  des  vapeuç?  3 
des  duretés  de  prunelles ,  &  quatre  rhu- 
matifines  tout  nouveaux  ; 

Mais  ce  qui  plus  me  deTefpere  > 
C'elt  que  par  honneur  en  partant  » 
De  quatre  piftoles  comptant  ^ 
U  m'a  fiillu  païer  Taiyeut  de  ma  misère» 

Je  crois  au  moins  cpie  vous  me  trouvè- 
res^ de  la  noblefle  dans  Tame ,  &  dans  le 
procédé  ;  des  rhumatifmes  à  une  piftole 
la  pièce  ;  ah  croïez-moi  ?  rien  ri'eft  plus 

{nagoifique  \  vam  je  voudrois  bien  un  peu 

*-0  pluj 


de  M' L,  âe  Qiau^*        i4;f 

|»Uisjld  fanté,  5ç  moins  de  fomptuofit^rj^ 
j*^1^pére  pli^^é  guériibnr  qtrcr'du  plai- 
fir  devotts  rwoir>&  mes  i^usj^dimÎHiuç- 
ront'pajr ■  î*  ■  manière'' agf^âbte  dont"  je 
vous  entendrai.^le3  brocarder, .  A 
Je  n*ai  jamjais  dpuré  <^ue  vous  n'eufTiez- 
ine Romaine,  i5çàla  fermetè'que  vous 
montre?^  44ns  ua  çàroïTe  prêt  ,à  yerfer  *iV 
faut  que  vous  foïez  dôfcendue  des  Arles  > 
ou4es  ^orties  ;  je  ^ois  bieaâjoh^ppjar- 
tant ,  gue  pour  iprquer  çç^ien  you$> 
ïfiitemble?  à  Mef(ï?im«s  yos^Grandes-Mer r 
rçs ,  yo«s  ne  ,|ni0iez  point  pied  ^  terrp; 
4ank  les  endroits  périlleux  4w  monta«p 
^riés  ;  car  a /ne  yous  point  flaccer,  je  ne 
penfe^pas  que  l'on  pçndit  voxré ,  portrait 
au  teiuplç  de  ifté^^^  eqtrç  celui  d'A- 
rie  4c  de  Partie^  pour  vous  êtrQ^dc  pro-T 
pos  âélibqr^ToiipLpù  le  çpl  en  çaroffeenî 
revenant:  de  Tureiine*  Permettez ,  avec 
cet  avis  fidèle ,  que  je  vous.  j^lTure  quç^ 
perfonne  n'eft  avec  tant  de  refpeâia  tapt 
4^àchemeht ,'  à  tant  de.  doujeucs  j  en* 
tiéreinerit 'à  yous,  que  moi!,  . . 

Q.3  A  LA 


,  #•  ■    '  •  «  »■  r  • 

'\^'>,r'\*  .'  •    m' •  f        .       *    •  î    'i    'fi*. 


.   ,     ji.,'.*j      J.     •  ■•  -'  ^^  -  ♦-  •'*    ••-     **i-     ■'      ^     -'»       * 


.       ,       H  !  divipc  Panccfle ,  , 

Si  vous  fcntiéz  pouf  moi  quelque  fiéiïreufcYQiblcflfe  a, 
put  Monfieur  Putolct.,  mapellclc  un  croquant. 
Je  II  y  xtoUVctois  rien  de  dur ,  ni  de  choquant. 

^  /      ^         ..«:„•.#  >w»  »  •-•  j .      -        ^  ^    '  »  «,  »    ■  i   «  j  /  •  -  •■    »       t  *    j    .'  *   . 

pour  mor;  je^TOUs'at'o^^         boiirie^foT 


que  J1S  hriiiten  é'tois  eïicdrfc  jàlnais  ipér^,^ 
çojoç  11  put  cnle vous *aie2  pris  ungi?anc|^ 
ibîn  à  fiïè  là  cacher  :  il  m'èft'  arrivé  66urf' 
tant;  ttiiUç  aiferaces .  devant  .vous  :  vos* 
diiens  mont  niansre  la  mam , }a  èueooa 
lîra  mordu  3  Mçflièurs  de  Vendôme  woîit 
prtiié  uftè  perruque  ^  &  déchire  mon- 
mantefatl,  fans  que  vous  aiez  donne  I^ 
jTToihdre  ma Wlë  que  cela  vàiis  touchât 
tinpeû  zi}'  ^--"-*  '^^  *^'^'^  «'^«'^  ^^^^  '^•^'•-' 
qdèyde  lâ( 

teniez  tout  cèïa  avec  T^éaitçQup  4e*'fer^ 

pieté, 


de  M^:  fv  de  Cbaulif^  24^ . 
m©té.  Vbus  avez  fort  bien  çacl^é  votre  jeu; , 
favoiç  bien;lu  dans  Aftrée  y  que  le$  Da- 
mes ne  marquqient  pas  toujours  Jes  fend- 
mens  de  leur  cœur  ^  mais  encore  ^  Mada^ 
n^e ,  en  donne^t-on  quelque  petite  figni- 
fiance.  -Depuis  que  j'^ai  reçu  votre  Lettre, 
cpmine  j^ai  encore  quelque  dédance  do 
ce  qufe  vous  ayea;  la  bçnté  de  me  man-* 
der  ,f  ai  rclii  toufç  Xh^^t^  ,  pour  voir  fi 
les  Bergérçs  cpi  ^yoi^nt  ()Uiçl(}ue  fûibbfle 
pourde»  Bergers  ;>  ae  UilToieq^  p^  à  Tom- 
bre  dQs  Qrmeau:(4ç  ks-  broç^4çc  înceT-^ 

fampaçot  ,^  4?  il^SIF^^^  9^^P^.  ^o*^, » . 
5ç,  fn.  dits  ébaii^JÇ^.  ^ç,  Içur  pçç^ne  ^^ 
dans.tpustes  ciq^ioflies  jp  n')Ç;  %  poiat 
tqoay^  jïii-  que  î4adonthe.>  ni  queJ-^ûnU 
ce>  ni  que  fes  «SWiB?Snes ,  aîw^  RmaU , 
fait  de  phifantecie  d!éçrevilf^.  3,  /de  ma^ , 
nufaélure  de  Tyf  5  ni  de  .  lelieuf^?  da 
marpqi^n  à  auciin  des  Jbalûtaiu  des.  rivea 
du  Lignon*  Il  eft  bien  difficile  pourtant . 
que  dans  le  nombre  il  n'y  en  eût  quel^  ' 
qu'un  qui  fut  tant  foit  peu  trop  ver-i 
meil  ;  cela  m'a  fait  douter  firancliement 

i  do 


L     i. 


34S  OÈwvtes  ikwfis 

de  la  fincëricé  de  votre  Lettre' ,  &  il  me 
faut  des  afliirances  phis  fortes  &  plus  fo* 
lides  j  il  vous  voulez  que  je  croie  ce  que 
vQus  me  faites  Thonneur  de  me  dire  ;  je 
ne  manquerai  pas  de  me  trouver  à  Evroux 
dès  que  vous  y  arriverez  ;  &  a.vec  bien 
plus  deplaifir  &  de  liberté ,  que  je  n'au? 
rois  fait ,  depuis  quç  Ton  a  défendu  \e& 
brocards,  en  défendant  Ter  &  Targent  ; 
car  au  moins  hé  m^en  fçauriez  vous  don- 
ner 3  fans  qu^il  vous  en  coûte  cinq  cens 
écus  d'amende  :  vous  devez  bien  croire 
que  je  vousr  fbrài  p^er  ^près  la  manière 
dont  vous  m^avez  fquveqt  acçôn^modé» 
J'attends  avec  une  très-grande  impatien- 
ce des  tiouvelles  d^Allemagne  j  f écrirai 
demain  à  M.  de  Beauittoac  en  fon  par- 
ticulier 5  &  demeurerai  pour  ce  foîr  avec 
toute  forte  de  refpeâ:  j'' Madame  ,16  plus 
humble  &  le  plus  brocardé  de  éoïw  vos 
Serviteurs^  '  '  ' 


i 
t 


LETTRE 


i 


âe  M,  L.  de  CbauJim,        i^^ 


l.    E    T    T    RE 

DE    MONSIEUR   LE   DUC 
DE    VENDOSME, 

Du  Çïpnp  de  Diblçm ,  qe  2^,.  Qj^  i<$p7< 


A    Î-A    UnsMt 


c 


1 


Qmment  répondre  i  la  Soeur  4*ApoUqa^  ]^, 
Elle  difpofe  en  (buveraine  r 

Çtes  trciçw  du  ûcré  vallon^ 

Son  génie  4  /oap:^  Te  jque  Sç  fe  prqna|én^~ 
Sur  la  cime  de  l'Hélicon  > 

Çc  quand  notre  bonheur  parmi  aou^  lacâin!éne> 
^  L'ennemi  du  froid  Aquilon  « 

Ijcs  Nlmphes  du  Printems  reconnôiflcnt  kur  Reine  î 
Enfin  a  ik Mce elle  chaîne    I';  >.  I 
Tou;e  la  Cour  de  Cupidon.;  .1 


M     •.'4     • 


Et  moi  dans  un  lédnit  viai  séfouc  d*ua  La^  > 
Au  miliàl  des  iomats  je  rçTpire  avec  peines 
la I^^urc irritée  a  i^nalé  &  faaiuet 


Soc 


Suc  tout  ce  ^Qç  je  vois  autour  de  ma  prifoo* 

.  Roctootcl  fc  le  Chiibp ,     .  ^  / 

Sçauhfcnttrilr  remplacer  Parnafe  &  l^pocrdfiè  ; 
Mikîs  bdflbns  ce$  objets  >  ne:  ppn^a'  q^V^  vo]^ 

Qui  me  va  raprocl^er  de  vous  y 
Que  le  Çiçi  diMbutoài^  mf  ptpwt  >ian  boï  âgei 
Il  doit  être  marqué  des  plaiilrs  lés  plus  doux* 

N'en^iW^çbc?  pDi^ti'autrç  pté&gs.^  7 
JjSL  naain  qi^i  me  r(^cicnt4çiic  vop  ra^^rer  .tous  i 
£c  ibiiiqùe  polir  mon  Kôi  la  juftîce  m'engage  » 
A  voir  Mars  me  lancçr  les  plus  terribles  coups.  » 
Soitf  qu'au  méptfe  des*  vtçux ,  âtti  fùilibu  de  Toragc  » 
yi  faille  de  Neptune  éproa  ver'lb  Côurrctot ,-  ^ 
Je  crains  peu  tous  ces  bicux  cànîntés  &  jaloux , 
Leur fureiirdç louis  refpçétèrtl\)ttviagç.  *'    -  '* 


;: 


iftdîau.|  fe^isciis:  A^.mèriftfcceCf  • 
Que  dans^f ^  AoDff  ftroiis^eBftitfiIi  1 

Les  plaiârs  qacJ!HirâÊ  fliffluniilca 
j^ncre  .noost  faâi  Qkntooûiadcr»  (^  ^' 
Chacun  dit  ce  que  bon  lui  femble  ^i 
Qiittoilb  ayons  rànNdMçtter   *.')'       :  . 


^e  Mi  Mii'£SmiâSèit,         n^^ 


c<$^fuiî>p^ii  ^e  i^b^doe^  qui  oië  fsilt  tant': 

dëféhèe^^3îi'  twa^ttilité-  ^ont'  jVjoùis 

çhe  ces  coquetteries  four4es  ,  aufll-bieii 
^ûe^lliijlilllçe'  cfor^^f  ait  me^fëpUoeJier 

niàlftwcés";  jé^vivoiS-icrlâKS  lieb^èftrér  , 
votre  B-^e  m'efl  ^enlié^^ap^i»;  le  fou- 
tèfiar^^^î%hiquJ-èhQfe  que  \é  règretttell 
PaftsS-^ii-  %i?  i^ods^^oôs  vo^  défâiats  font 
4es  charmes  5  jugez  de  ce  que  cela  fait  \ 
avec  beaucoup  4^  tî^ens  de  plaire  ;  vous 
fçavez  ren4re  |es  J?.à^oxes  yrai-femblar 
blés  ;  vos  contradlâions  plus  délieieufes 

que  la  çomplaifaaçe  à^%  autres  ;  vous 

.f  •.'•?'!(;'.''  "* rendez 


rendes  la  déraifoa  même  gn^uef^is 
^5-aimàble  ;  enfin  vous -avez  fait  Paré- 
ct^emhellir  toutes^phy»^  ;  QMiiquid  mUih 
veris'i  roj^  fiet^  u  me'femBle^ue  je  ne 
fttis.pîw;  «fiez  ro^é4>our  wirC^pa- 
gnard >  car  il  fauç. toujours  àtrQ:^.ji|u2ga 

doit;  Huis ,  Madame.,  refpiri6.fi9U)t'|»m 

fe  rouiUeç  9  ridais  ter <3((itor.jae.fe  démfiftt 
jamais  j  e^eft  le  npeiv^m  vou?  îqae  j  qui. 
vous  adoïre  »  &  qui  ne^fieiTera  j^tt^^dV. 
Yéit  ipijue  voiBs  ^aveofiia  «cfpcÂ^jtii^Hy-Or. 
îqM.^  on  AtcaQJbsms»(  wiok^eii^  ^-> 

'  J^r  itâphe  k  met^reirFttiittenay  m  ittitcda 

pa(fer^velqucis^mpmpji$,^ç^nquij^s  4^.phi- 

lQfi>pWqil6$  ayçQ,  .){0«B  j^  vpSygrjices,  Si 
VQ*is  êtes-à  Saint^lSlçi^.,  peimeafçzrinoi 
d'i^iicec:  Madame  dp?  rFoix  de ,  m^;  xei^ 


».»».- 


r         '.    • 
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PO    ES  1  Ê  S 

DE  M.  LE  M.  DÉ  LA   FARRE. 


kefLexions  ïiîiJN  philosophe, 

SJJK  VNE  BELLE  C'AMPACNE. 

.       O     D     & 

L  V  s  on  obrerve  c«  Ketraitc) 

.  '!:  ■  Wu*  I*aiî>ea  eneft  giracieux  ; 

Eft-^e  poOE  rcfprit ,  pour  les 
•  "■■■  yeuX)' 

■  -    -  bu  pour  le  cûBur  qu'elles  font  faites  r 
•  Je  n'y  vois' rien  de  toutes  patts , 
Qui  he  tn'atrêtc^ ,  &  ûc  m'enciianre  , 
Tout  y'rcïittit'i  tout  y  contftiïe  , 

;  j  Mon  ^ùt^  ^ÔQ  cbrâ  >  Se  ïiâpis  regards. 

*  '  Quand 


'\  «  .•#' 


0^mA  je  tcgaf d>  sm  fmdm  $  - 

Ec  ces  bocagci  unsitàm  > 
Yf  mêle  MX  jiItffintftofUK  Aiâit 
Le  dianwde^  mes  ccveries  \ 
Yf  hitk  coulcf  mon  tij^'u^ 
Comme  cette  onde  gazouillante  » 
^2m  iUit  le  ciiemitiide  ùl  peoce  i 
Qu'aucune  loi  ne  lui  piefcrit. 


< 


«w        •       4W 


»         * 


Je  vois  fur  des  coteaux  fertiles 

li. 

Cçux  qui  les^ardeitt  font  hcareult  ^ 
Et  ceux  qui  lés  ont  font  tran^iiilfek  t    ^ 
S'ib9ntà«edouteckftloi^ps««    <  ^ , ., 
Et  fi  THy  ver  vient  les  contraindre  » 
Ce  fonCrlâtouUtt  maui  à' craindre» 
Il  en  e{(  d'autres  parmiiK>ttS.   . 

Nousoe:içav€pu  fiui  nous  connottre  9 
Kotis  ccynteoiç  encore  moins. 
Heureux ,  nous^  faifons  par  nos  (bins  s 
Tout  ce  i^ttll  Êmtj^urne  pa^  l'être» 
J^ptce  CMC  ibwiet  notre  ciprit  » 
i^ttx  caprice»  de  notre  vie  î 
^  yiM9  U  taifon  &  récrie  # 

le^toutjrfov&iib  / 


<  ■ 


Id 


•    m 


âe  M,i  Je  M  âé  la  Parre*      )  j  | 

Ici  K  ^Xmi  «ftOi.ild»  p«qt      : 
,  Se  bornoieat  dans  les  pntninv  itttu. 
c  Sages  9  jnôddks  AC  canceQS.t 
Us  fe  oelMlMiit  ^4ax  chkntei. 
Leurs  bêlbfiis>  dooienc  leur^  okjeft  § 
Leur  ttarail  iftok  kuf  (titburcc  n 
Et  le  repDStôujoius  ln/cwm 
Pe  leurs  fûiii&»  &  de  kitcsproiétB*^ 

Us  ëetoisM  »  Religieux  » 
De  ftipedies  Teaipks  wx  DI^U* 
£t  pour  eux  de  fimpics  cahttei } 
Rcofermé^  XQtt»  fl^ni  leur  éiK  j 
£c  cooreris  de  kuc  deftmésj    * 
Us  ift  çroïoiepc  plu^  for^w^vy, 

Pai:  k  f€;pOs>  que  par  Tîi^t^lf 

Us  f^flvoicnt  1  quoi  la  Ntttoie 

A  condamné  cous  ks  humaim. 

Us  ne  devotenc  «ouf  qu*4  ktitft  mains  > 

Leur  vêtement  rkur  mm AkiHt. 

Us  ignoroient  la  volupté  %  ;  ^ 

Et  la  fâuf!è  délicateiTe  ^ 

Dont  aujourd'hui  notre  indeflib 

Se  fait  une  félicité. 

L'intérêt, 


l%t£rSc  1  ni  la  riiiiegloifei 
Ne  décangeoienc pas  leuriepès;  ^ 
Us  aioioieac  plus  dans  leurs  Héros  $ 
Une  vertu  i  Qu'une  viâioiie* 
Os  ne  conndiflbieiic  d'autre  tai^i 
Qi^e  celui  que  la  vertu  donner 
Le  mérite  de  la  perfonne 
IhBbkc  devant  les  droits  du  £u^« 

Dês'qu'ils  fongeoient  i  rHyinenéc» 
Leur  penchant  cdnduifoit  Icuir  choix  » 
It  l'Amour  foumettoit  Tes  lois 
Aut  devoirs  de  la  foi  donnée* 
L'ardiUr  de  leurs  plus  doux  (bohàits^ 
Se  bomoit  au  bonheur  de  plaire4 
Leurs  plaifirs  ntt  leur  eoutoient  gdércs  » 
Les  ùâfoos  en  failbient  les  frais* 

En  amitié  quelle  conftanee  i 

Quels^  foins  1  quelle  fidélité  | 

.  :    Ils  étoicnt  en  fincérité  f 

Cequ'on  eft  en  facile  aparenet. 

S'étoient'^ik  donnés  ou  promis  t 

Leuts  cœurs  jaloux  de  leurs  promeflTes  » 

Vêloienc  au-devant  des  foibleffes» 

£tdesl)efoins  dç  leurs  amis,' 

Quel 


.-9      «  « 


i$M,U  lÉdfk  Fart:      ijf 

luiccedèux  Amis  aujourd'hui» 
%u(tel  l'ultra  b^Ùiixi  ^\m'f4fmi<,^ 
Ix  crottve-t-il  toujours  dans  l'auctel 

i  r'E^Yl$#  ^usjÉos  abitts,  y^  Ij       /^ 
ViAimes  <k  tous  nos  caprice^» 

'  "-    Nous  œ  dbjinbhs^  pMè  q&Vi  des  iité$i 


Lu  Mm  dg$  ptçmemyfmk%  .  . 

*•  * 

iMgoilcés  da  anciefis  uûges  »  ^ 

.  Mmtxhét  lioi  gwûcs  nottvoèîte^'    A  v  i 
liOtii  do  Ibqger  i  nos  vou^eaux^ 
Nous  dàtttâlbtii^osi  piuicâgtSéi  : 

'  MA  I  A.  mA  '  *•  '  I  '       > 

'•  ''•  Mal  PKCSirSS  uBmCSuUMVm  REuicS'k' 

MÉBK»  irétgÉtt  «n  boiiliAgiai&iiw  '^ 

HaiEBuz  liabitaitt<le  ces  plaines  » 
Qpi  vous  bpt^^  dans  «^,4^¥)».         ; 
Si  vous  j^f<^  «os  çlai^ff  ,^^^  ^ , .   ,     ; 
Yoas  1^  jçpnopi^  pas  mj^  jl^^^ 

]Y  KviQodna  nvc<(  avec  v<ntt» 
7«w  //.  R  A^I>ON. 


âf  <      .r V  ',  A^^  i-'?«ÔW(L  -sX  .Vv  • .  i 


R  E  PONSE 

A      UNE      B  A  5*li  A^D  E , 

O»  rtaifni  plus  côVnM  ait  iàlfiêit  jadis. 

xJ  Ans  lga[âidk»0ai&.4^aii^tlVtocmiQMfi  flamme^ 

Preâbij:- uoe  jeune  be»ic£|>  «'/ '1 
L'Aq}ant:.4!Uti>  Itit  .pkiifaîc.»  tn  Çsii&k  aoad  femme. 
Ceft  aii^/9ijQtl  f^moiç  $!««  te  .tPl»s  d'iSInadis. 
D^iinp  tm^ixc  fi  ;f  pn(yxie4^,«  c  / 1 
NçH$:n!^yons;  pas^fm^  !$«»»](» 
On  aimeencor  comme  oh  aimolc  jadis» 

Le  bcarf^&kê  autrefois  pôàéia*  èàiantiï^> 

<  •  '% 

Preooit  la  fine  -fleur  de  la  ^ëV^ltie  *,    * 
"Wfci'Moit-ddsïiSaiiisi  '"^ 
A5jSiid;hUî  ce'  âi^ï^as  àc  mc^^ 

*  '^  "  ^  ^  "Baâdins} 


On  a  jamÙs  tatîc  aiiiS^tK'rdii  aMie.^ 
.<  ;.    i;l  /i  .%4  »#%••?     Nos 


âe  M.  le  M.^t  %  Parre. 

Nqs  P^es  qui  vlvoienc  danà  un  fiisclc  peirfii , 

Ne  vpuloicnt  qu'amour  it  fîmplcflfc , 

Et  fur  le  &ic  de  la  tqndreâe 

Alloicnt  toujours  leur  granFchcmin. 

Ils  chercholenc  à  fç  fatisfaire  -,       , 

lÈX  Tans  toucher  au  bien  d'autrui 

Se  contericôientde  rordinairc, 
^  •  '  ■    '  '  ■  '  )■ 

On  n'aimoit  point  comme  op  aime  au/oujtd'huî. 

Jadis  da  trioMenl:  qu'une  boUe,  ' 
Avoit  fubi  le  joug  de  quelque  ton  Gaulois  j> 
Dut^ilc enrager  de  fon  choix,  ' 

fa  Moît  qu'elle  fut  fidtiW  * 
A  prcfcht  bri  fiit  grâce  â  leurs  divirii  attraits»    \ 
Les  Fcniiiàès  fur  cette  matière  '"^ 

Ayant  indulgence  plcniérc. 
En  ufent  soutes  diC  modère  ^  - 
[a*on  {sûmeplus  que  Ton  n'almà;  jamaÊk^  ^' 


'»  ....i 


i 


Ail  fonîrtettx  femi>l3ieuict  quels  fupli^ 
L'aihour  ne  trouvoitii^fie  rigueuti 

On  païoit  la  mdindfe  Àveiit  » 

Z>'iiiie  étetfuté  de  ferirkes  ? 

Aujourd'huLûiil  cnrain  lie  paroit  câflamé.     :^ 

On  n'attend  point  la  rccompenfc 

Ri  £)*uiiç 


^d  iPoefuÈ 

D'une  tiiftc  pcrffvcrance;  ' 
On  cil  paie  comptant  »  &  fouvent  par  avance  : 
Oa  aûue  mkux  qu'on  n'a  jamais  aime. 

Sous  Tantiquc  ic  trille  ciclavage  > 

D*un  honneur  fotcment  place  9 

Un  pauvre  coeur  le  tems  pa/Ie 

Etoic  à  la  fleur  de  fon  ige, 

Impitoïabicmçnt  force  *  .  . 

Pe  i'en  tenir  au  mariage. 
Koui  fomnies  aujourd'hui  fous  de  plus  douce  lois  > 
Nous  fuivons  nos  defirs, i&  fans  pudeuc aucune  > 
Chacun  comme  il  lui  plaie  vit  avec  (^  chacune  : 
Oa  aime  plus  qu'on  aimoit  autrefois. 

•    .  ... 

On  ai^ieii;  itoît>  on  aîfBBB  gauche  j 
Partout.^  'HbfitkiHùsk  coimpcc  i«s  raiibns. 
Rien  chez  nous  aujourd^'hui  ne  s'apelle  débauche  9 
£t  ranaoHc>efteii^.d&  ioiiH^.toJilirons. 
Qiacvin  en  srmdians  &  contcatDdnr  s 
Et  je.  9P  Vo*:qtte  te.nuirif  ».  -; 
Qui  ,puii(&9u;  <jiittomen£ie:platttdre  i 
.Qu*oit  ^h)9f:i>!/ytêg^  l'on  aimoit  jadis». .      .  .\ 


rr  t  A 


Vivu 


âeM.hM.delaFarre.       1.61 

Vivez  heureux  fujeti  de  l'amoureux  Empire, 
Dans  CCS  jours  fortunes  où  tout  vous  cit  pcrmij  ;' 
Suivez  les  mouvcmens  que  le  tcms  vous  infpite  , 
Et  foïcz  à  l'alnout  fans  réfetve  Ibùniis  : 
£t  vous  jeuiies  Beautés  ,  |1  efl:  de  votre  gloire  x 
De  Élire  ici  mentir  vo?  plus  grands  emicmis. 
Commencez  chaque  jour  quçlqùe  galante  hiftoice; 
Et  pat  le  nombre  enfin  de  vos  cendres  jimis  , 
Confondez  les  icveurs  ,  qui  vei^cnt  faire  croire  j 
Qu'on  aime  hioins que l'onaiinoit  jadis.  ^ 


^D 


2^2  '  foëftes 

X^  |s-Q^Ç^î  ^  Pyrrha  «  quel  eft  cet  Amant  fortuné  :| 
Tout  parfumé  d'edcurs  &  de  fleucs  cquroQoé  \ 
l^ourqui,  fans  aucun  foin  de  te  rendre  plus  helle» 

T^. /implicite  naturelle  « 

Laifle  flotter  fes  blonds  cheveux  > 
^i;  qui  dans  une  grotte  :»  où  ton  amour  iVpeUej» 
Croit  de  tous  le$.  mortels  être  le  plus  heureux  X 
Là  fur  un  lit  femé  de  iafmins  te  de^  rpfes  > 

Qù  tranquillement  (u  ^Jfo&s  » 

S'abalidovant  a  fes  (lcilrs> 
Il  aime  à  fe  noïer  danJLjcs  ^s  doux  plai$t$* 
Mais  lîrtôt  qu'il  verra  fon  vaiffcau  trop  ftagilc^^ 
Agité  par  les  vents  y  prêt  a  fç  rçnycrfcr  \ 

On  le  verr^  bien-tôt  pou  fier 

Vers  le  Ciel  fa  plainte  inutile , 

Lui  qui  par  fa  crédulité  , 
Sur  la  foi  de  ton  cœur  yoguoit  en  foretç. 

Malheur^)  Beaut^  trop  inçonftapte 


Malheur 


âe  M.îeM.4eJaFarrt.         2^5 

^;P^alhea_EJt;^  W-i^fohfirfui^||gW»t-     -     ., 

- Pour  moi,  dans  le  Porc  arflvé» 

■>  ^     ,  Je' iiiis ,  i  l*àbej  de  l'orage  ï  j 
Etî'offtedeboncoeurauxDiciucquim'ontûuvi 


R  $         mEU 


^<* 


•  •  •    «    «        k  -^F  •    ••  ••  »     ' 


£H£;C/    FUGACES, 

rOSTUME  ,  FOSTUME  ,  6?^. 

X  Ofthume  9  de  nos  ans  qiiç  la  fuite  éft  légère! 
Que  la  raôtt  indomptée  i  &  kt  vieilleflè  aoftére  ! 

Avancent  vera  nous  àgrand  pas  ! 
L'éclat  de  t%  vattu  »  que  dans  Rome  00  tévéïe  > 
/  ^brîcs  touchera  pas. 


t 

V 


Vainement^ie^sdefirs  pieux  &  lêgitùim» 
Tâcberolcw  de  fléchir  »  par  cent  Oiille  viâimcs  9 

Pu  Diât  *d6s  moits'la  coiac  d'airain  : 
Geryan  Se  Titye  au  fond  des  noirs  abinies^ 

Le  réclament  envaîn, 

i^ .  ,    .         ... 

* 

n  les  tient  enfermés  pai:  cenc  caa  déteftaUe  » 

»    .        •     •         '   t  •  .      ■-  .  V  •  •  •       . 

Dont  à  chaquç  mortel  >  innocent  ou  coupable  > 

'  •        •       ...      ».  . 

N^  Berger  j  ou  if\  fang  des  RoiSi 
Le  paâagc  teniblç  autant  ^^'in^vitahlc, 

Kcft  permis  qu'une  fois* 

Cnvain  on  laie  de  Mais  1»  nuin  cnânsl»"^  * 


* 


JeM  le  M.  ê*  la  Tare.        iêf, 

Et  des  venu  du  Midi  U  raptat  aapt&it , 
Il  fuit  de&cndce  chez  kt  tnons; 
Du  Cocyieil  Bm  voir  l'eau  ooke^c  dâtft^ 
£c  fcsfiipeftet  bords., 

I1&UÏ9  sépajra  de  ^Epoofe  ainablcy 
El  de  ccne  nùîAn  «  ^  ce  bois  agré^)le  > 

Q^  les  fiécles  ftent  expiés. 
Tu  n'ai  icnipanera; ,  poflèflèuc  peu  HaiStg 
Qi^'im  fimébce  Cyprâfc 

Ud  bâririer  «Io(s^  plus  heureux  te  flixs&gti 
Fenife  ^  çreiof^uniofisaiftiueuûge, 

K^pwdn  des  floo)  de  vin  vieux  « 
Qli'avac  ftNuceotyenouils  coaEètTid'Ôgecnâgci 

Lç&ude  tesaïeux. 


QBE 


Ia66        .^.n    "      Jf«^i 


iHC'"w 


^^^ 


G     0     E 


-»     V 


SUR   LA    PARESSE, 
A  M.i;  DÊ'iCfiÀUWÏtJ, 

I  Qw!av0ir;ftco»c  lejoug  de  quelque  vio^  ^    :  , 
Qu'avec  peu  de  r^Ubn  rhommcs'eu'orgucillit  ! 

II  vit  frugalement ,  mais  c'cft  par  avarice  5 
SU^.lc$Yl4^pt4s,*4^^Jç•cft qu'il  viqim^  t 

Pour  moi ,  par  une  longue  &  triftc  expérience  , 

De  cette  fllufion  Tai  reconnu  Tabûs  \  _ 

..--  •    . ,  *     •      »  -  .        ■"  •    .      ■  -   '  3 

Je  {çais  fini  mê  flatter  à^\xw  vainc  aparence ,     ' 

Que  c'eft  â  toes  défeiits  que  je'  dois  mes  vertus. 

Je  chante  tes  bienfaits  »  adorable  Pareffe  » 
Toi  feule  ^uis  n^cjitt  çopur  '  ^  rétabli  la  paix  » 
Ceftpar  toi  qu0  jefpére  u^e  dbude  vieilleffct 

Tu  vas  me  devenir  plus  cliére  que  Jamais, 

.■  •  •.  '.  •» 

Ah  l  de  combien  d'erreurs ,  &  de  fauf&s  idées  % 
Détrompes-tu  celui  qui  s  abandonne  à  toi  ! 
De  Tamour  du  repos  lésâmes  poflTédées  » 
,lfc  lieuvcnt  rcçonnoître  &  fuivte  d'autre  IqL 


ie  M.  le  M.  àé  la  Faire.      fi  tf  7; 

7tt  fiis  régner  le  calme  au  milieu  de  Forage  »  -  ' 
Tu  mets  un  jufte  frein  aux  plus  folles  ardeurs  i 
Tu  peux  même  élever  le  plus^  ferme  courage  j 
Parle  digne  mépris  que  tiiiRiis  des  grandeurs. 

f  .  *  -  -  *  - 

Le  Bom  •  dis^(^  Romain  qui  y^quic  Mithridaté  « 
Par  iestiav^uiigaerrieîs  a  bien  moins  éçhté» 
Que  par  la  volupté  tranquille  «  &  délicate  > 
Qjjfc  liiî  ït'  fàvourcr  là  molle  ôifivét é. 

Roipc  eiu:  louiours  çté  ]^  i^trç/Tc  du  mp&4c  « 

Si  ion  ièin  n'eût  produit  que  de  pareils  cnfans  ji      j 

Satisfaits  de  vieillir  dans  une  paix  profonde  ^ 

Après  avoii;  été  ^ntde  fois  triomphàni$.  - 

■        •   .    .  -  - 
Que  Jtilf  eût  épargné  de  pleura,  à  fa  Patrie , 

Si  vainqueur  des  Çaolois^par  d'injuUes  projets  * 

De  fes  rares  vertus  la  gloire  il  n'eût  flétrie  » 

jEt  qu'il  eût  aux  travaux  fçu  préférer  la  paix  t 

Pe  la  tranquillité  coibpagnç  inséparable  ^ 
PareiTc ,  néccdaire  au  boiaiheur  des  mortels  « 
Le  bcfbin  que  TEurope^  d*un  repos  durable  «k 
Te  devtoit  attirer  un  Temple  >  &  des  AuteU. 


Ainfi  Ton  vit  jiidis  le  Chantre  d'Epicure  , 
demander  f  Vénos^j  ^^'^vec  tous  Tes  apasji 


file 


%6%  Foëfies 

EUcâtnrifit  de  Mus  rhiuneuc  fiuonche  «c  dure  i 
Lorf4tt*«Ue  te  ckndtoiç  çncbaûcé  dans  k$  hxas. 

L^acdeor  des  irainr  défies  n'ett  jamais  (acisfaite  » 
Leur  vol  rapide  &p]:9nipçnefe  pcutarrëcer  ; 
Ce^ii  qui  dans  fim  feîm  ponc  uneameiovitécejL 

k 

Au  mîliea  des  fdatfici  K  fçaiicoiU 

Ami  •  dont  le  cœur  haut  jitc^  talens,re^aKea 
Le  don  d'imaginer  avec  fivçiUcé  % 
Pourroienççncor  »  malgré  ta  çroptçezpitîence^ 
Rallumer  tes  lefprits  &:  U  vivacité  \ 


Laiire«*toi  gouvemei;  par  cettç  Enchanterefle  » 
Qui  feule  peut  du  çcsur  calmer  rémotidn  » 
tt  préfète  ,  aoi^moi,  ^csdon^  de  la  ParcfTe 
Aux  oflrcs  d*utte  vaine  &  folle  ambition. 


A  MON- 


A   N&   ROUSSEAU. 

JXE^ois  avec^laifirTEpitfic 

De  ton  Ami  reflh^tè  9 

»  > 

Cher  Rouireaû^^iii'icfent  flatté  9 

D'être  par  toi  fur  le  Kçgîllrc  .  -. 
De  ceux  A  dont  U  fidélité 
A  le  inieux  mérita  ce  titre. 

Au  relit  je  iiiis^  encliamé         i 
Far  r heareafe  vadécëî  ^ 

«à   JLa  recherche  9  fat  Mbveaûféi' 
XtlanoJiIe&dfcib'tJmes^iL    a 
Plus  <ciiCorpaff  Jfli  i^ité 
«  Qa£  tégnè  eh^tate^  tes  matirtifts; 
IÇt  confond  la  niafi^hité  '     '^ 
©c  ttux  quFè'SiSHDSÊfttimpatfr  * 
Inr^icthmf  ift  fâftiPi^ptei  crinès. 
Qjje  faiihe  atiJÉRÎà'niettcté'       ^ 
Jjikom  précir  iiénttiirt^cxprimc^  i 
QLoytierarefttctiaîké,        '^  ^^ 
D'îmâ^s  riàntt9^^iij3>lurie$^  ^ 
£t  de  ces  larcins  légitimes  > 
Que  tii  ^aits  à  Taiitiquit^ 


•r«       ^  k         »^ 


tâmmi»    ^  I 


t\i  contiois  nia  fincérité  ; 

îîon  3  tu  ne  fçaurois  aficz  crofriè    '^ 

r  Copibien  c&  mtile  â  ta  gloirç,   ^^ 

^    JÈc  par  tous  fc$  Icéteurs  vanité 
Ton  livre»  i|ui  fêta  porté  ^      ^ 
Sans  doute  au  Temple  éc  mémoire  # 
Parles  Muf^.  ^ttii'dnt  àiSLL  , 

Cette  prophétie  eût  été 
Accomplie  au  uede  d'Horacd' 
Or  à  preièht  que  le  Parniififc 
£ft  vilainement  infedléjP    . 
Ce  n*eft  f^f  ^i^'im  MontdâenDgi 
Où  maint  de  imaint  corbcitt  croiOR:  i 
N'efpére  pas  de- telle  raicc 
Ix  los  qu*49  ii  bieo  méritent. 
Toi»  iqpupat la;)»  vers  4 la glgç^â 
Ne  pus  lamats^^rç  imitée 
Mais  où  doncmciênsMe 

V^un  Bimyepç\fint.dc  çolérçot 

'  ■  .<  ' 

Contre  telle ,441pïfut^  ^    .  ;  •..  * 
,  \^ifle  au  çipfns  le  2éle  ^ére^ 

P'un  cœuc.^xj^mpj&de  faufibté^ 

Et  tt  confî^Icr,^tç plaira  î.  \. 

1^"^  ^^^  ^■^».  < 


-"":$  •; 


de  M.  le  i^igftgFaii^.       i(j>j^ 
•■■     ■-    ■■^^-'r 


ODE  MÇaLQ^E. 

£j Spn(  & «jîpS ,'t6ut m'iÉSsB , 
L  lui  languit  lans  tnduvcmeht , 
L  autre  eS  vrai  pcaant  s  érige  * 
Et  veut  penftr  itiftement. 

Reviens  avec  tous  tes  channes  » 


Expîrei  dans  le  combat. 

On  éciita  mon  hiftoïrr. 
Dans  les  Fafta  d»  Vtous  s 
Comme  on  chaoter^  ma  glcÛB, 
Dans  les  Faftes  de  S 


Là  d£s  que  leboQ  SIUdci 


-tîUG  A«ff"°^*^ P*' letamo»!». 


Vretaenft  bedaine» 
lUtttt  0c  bûvtttc  couioiiix. 

fiinfoOitt  ^  U  dûbte» 
Dam  le  Bachique. trui^att» 
'  Ch»u  i  penc  dlulciiK 
Voudn  boiie  ttia  wiy-bod!. 


tiADUC' 


de  M.  h  M.  ie  fa  Fatre.       ejt 


TRADUCTION 


•  f        ' 


DE    LA   PREMIERE  ELEGIE 


t  ^ 


DE     1 1  B.n  Ji,.];.  E. 

V^J^c  quelqu'autre  aux  dépens  iAer&  ctaaquUiké  » 
Amaflè  ithe  iimneti(e  ÉÊdKflb  ; . 

Poor  moi  deitiicfs  defirs  ija  ttiédioqridé  /. 

« 

Me  Uvcê  entkt  &  là  HPAtoft.  . 


Je  jfuiscoht^t)  pourvoi  ^iié^hi»  tighbét  mesehain(2S 

Ne  trompent  poittt^lfncrA^ëipéraocc  > 

......  .  ^ 

Et  que  daœ  mâh  'Renier  &^toà^cavé<en  tout  nnns  ;  i 
Je'irettouve  lin  ^èu  cl*tfbdiuk&ce. 


Je  ne  dédale  .^iitt ,"  prc<6iit,dlè  l^tiiU<m  i, .': .    ;; 

t  &à^JM6f  tardif  la  fnatchèienraf 
De  xxzctt'^^islàieù^^  j    i  'K 

*  Quelqui$â»ift  j'atipûi%ineiplante. 


Si  le(bJffaiiIt88afd}e.tt6ùVç  fianoci  chehunc  :•;;;) 

«  l7iiégne4alaiiK<faelfa4i^ 
*   ;  Tirt^//.      ;  S  L'ap«l. 


Et  )elë  icnâs  à  la  Bergcrê. 


•  -.  -•  »■ 


Je  Utc  Scputilie  avec  ïoin  mes  troupeaux  ^ 
:   :  ^        Polir  me  rendre  Paîéi  pf^picè  ^ 
£t  lorfque  la  iâifon  produit  des  fruits  oouveaui  « 
)'efi  6»  à  Pto  tinifacrifi*/^ 


<   ^ 


Et  Cel!&:  <l*iépi»  çtwftnaéci  ,\ 
fit  chez  moi ,  âupaifihtit  ptoft^lewite»  Mw^  I 


,     O  Diviiikés^tacélaices^     , 
Rtcevn  de  w»  /oim  lin  plus  ftàUf  ^ote^f 


,  G«M*rWic  â  «idn  pbn  de  f i*«ft  » 
Autour  de kdfc««nddi mon  fim[bto^9k 


'1 1 


'.  ij  cCI 


lie  M.  déîa  JParre.       trf 

BsaiSq&  nos  ahamps  »  &  dos;  vigies. 

,      .  .  .'  ......  4 

Lapremierç  U()ii0iir  quVn  tcrâi  pôiu  fcs  Dieux  > 
^FUc  mUè  m  des  vafes  d'argite  ; 

Nos  Vafcs  f  comme  au  kcms  de  no&pfcniiei»  klsaik  f 
Ne  font  que  de  terre  fragije. 

O  vous  3  loups  raviflkns ,  épargnez  nos  moutons  ; 

■  > 

Allez  chercher  dans  nos  prairies  \ 
Vqqi  y  raflafier  vos  apétits  gloutons  » 

Déplus  npmbreufes  bergctiçf        .     ^ 


Je  fuis  pauvre»  6c  veux  1  être ,  &nc  fQuhaitç  p^ 
Des  Grands  rimporiunc  a]>0Ad^nce  > 
Peu  de  chofe  fufiit  â  mes  meilleurs  repas  j, 
' .  En  mon  Utcft  mon  efpécippt»  '  ^•^ 


T 


O  q^*il!;tft  doux  »  pendit  UQP  qtnfmik  Milt> 

D^embra^ei:  uA  objet  aJmi^U^I^ 
£t  de  iè  rendormir  dans  fes  bras  »  au  doux  bniic 
Que£dt  tine  pli4e^àgrâdlie.1    ... 

Qy^^ttlboiAeurfn'arrive!  6c  foit  rjcheà  bondcoix' 
Celui  >  qui  brârvaat  la  fiirie 

Sa  0e 


±i6  '     Pée/tèf 

De  la  met  es  desf  vems  »  jàbandotmefôo  toilfV 
Pour  moi  j'irai  dans  ma  prairiel 

Eviter  >  fi  je  puis  >  la  chaleur  des  Etés  > 
A  Tabri  d'un  bcxxàge  fombre  i 
Et  fous  un  chêne  adis  à  Tombfe  $ 

Voir  couler  en  rêvant  les  ruiffi!aiix^u:genré9. 

^  •  •  ' 

Ah  !  pcriffeiit  plutôt  l'or  &  les  diamans , 
Que  je  caufc  la  moindre  allarnac 

A  ma  doucemaitrcflc,&  qu'aies  yeux  charmans. 

Mon  abftnce  coûte  une  laroie.  ,     / 

*       f 
C'eft  â  toi ,  McflàIaVd*alîcr  de  mers  en  niers , 

Signaler  ton  nom  par  les  armes  > . 

Je  fuis  aveé  plaifîr  ^rêté  dans  les  fers 

D'une  beauté  pleine  de  charmes. 

■    '     '       .  ,    r     .    '    • 
Pour  la  gloire ,  mon  cœur  ne  peut  fbrmec^es  vœux  ; 

Oui  je  confens  >  chère  Délie  >  ' 

D'être  eftimé  de  tous  foible  ji  &  peu  géndtfeux  > 

P<HÛ:  t'ayoir  cotiâcré  nu  vie./ 

Qu'avec  toi  le  dè&rt  ic  plii^  inhabité  > 
A  mes  yeux  paroîtroit  aimable  ! 

Qu'en  ces  bras ,  fur  laisipyflhicn  un  n«>AC  écattf  » 
Man  femaral  fexoit  agréable  !  . 

Saûs 


de  M.  le  M.  Âe  la  Farre.      .277 

Sans  leDicu  des  amours  ^  f^ns  fes  dotuces  faveurs  « 

QjjB  le  lit  le;  plus  mâguUique 
Eft  fouvcnç  î^rrosé  d'un  déluge  de  pleurs  ! 
:    Car  9  ni  la  broderie  antique  > 
Ni  Tor ,  ni  Je  duvet ,  ni  le  doux  bruit  des  eaux  3 

Ni  le  filcnce ,  &  la  retraite  >  ■  v  " 
N'ontlaflcz<lc  douceur ,  pour  aflbupir  les  maux , 

Qui  troublent  une  orne  inquiète. 

Celui-là  portcroit ,  Délie ,  un  cœur  de  fer  > 

,   Qiii  pouvant  jouir  de  ta  vue , 
S'en  iroit  >  afltiré  de  vaincre  &  uibmplicr  » 

Chercher  une  terre  inconnue. 

*  .  '  .  .  -       ''    '  -  • 

Que  je  vive  avec  toi ,  que  j*cxpire  à  tes  yeux  5 

^  Et  puifle  ma  main  défaillante  , 
Serrer  encor  la  tienne  en  nos  derniers  adieux  ; 

Puiflè  encor  ma  bouche  mourante 
Recevoir  tes  baifers ,  mêlés  avec  tes  pleurs  ! 

Car  tu  n*çft  point  aflez  cruelle 
Pour  ne  pas  hono|fer  par  de  vives  douleurs  » 

La  moit  de  ton  Amant  fideile. 

Il  n*eft  jeune  beauté  qui ,  regardant  t«h  deuil , 
,'      Ne  fente  émouvoir  fcs  cnwaillcs,  . 
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Aa  refour  de  1^  filo^ailles. 

Epargne  toute|bi5i  l'or  de  tes  l^l(>p4s  cheveux  \ 
Ceft  fâice  â fne$  Mânes  outrage» 

Qu^ttemeri  ton  fetn  lV)bjct  de.  fous  mes  Y9?ini  n 
Qa  aieiirtrû mifi  1^C9%  viià^ 

T^n  attendant  >  cueillons  le  ftuit  de  nos  amours;  i 
Le  tems  qui  ^t  nous  y  convie  \ 

\j3i  mort  trop  tôt  ;»  hélas  1  mettra  fin  pour  totyour^ 
Aux  dpuçeur^  d'une  tçUe  fie, 

\jà  yieillefle  s'avance  :»  &  nos  ardens  defir^ 

S'évanouiront  à  fa  vue  \ 
Car  il  ieroit  honteux  de  pouilcr  des  ibiipiri  ;| 

Avec  une  tête  chenue. 

C'efl:  maintenant  qu*il  faut  profitet  ^es  ino(nen$ 
Que  y énùs  propice  nous  donne , 

Pendant  qu'à  la  débauche  ^  Se  qu'à  nos  emportemç^ 
{.a  |euncâe  xyajus  abandons^ 

J -]r  veux  Stte  ton  nuStise  ^^  &  difdple  à  mon  noiir  j^ 
I^dçiicâ  ^tQ^^       trqjt^pçttes  i 
'   '  Allea 


ée  M.  le  M.  de  fa  Fatre.       ty^ 

Allez  pQEter.ailleun  qu'çn  cet  beuieux  téjoui» 
te  brait  ^çlfipnt  que  vous  fiùict- 

De  h  iichelfe>  Ûn6  que  dclapauvtetis 
Exetnptdans  nu  douce  remitÇs 

JV  fçwtli  bien  jouit  «n  pleine  fibené 
D'une  faticM  f^&ita, 


MADKI, 


38c> 


*«. 


aflt 


VT  II  ^     .  I.  ■  I      >     I  ■    ■■  1  U.l  ' 

M  AD  RIGA  L, 

JL^Ç  Venus  Urtnie  %  en  ma.ycrte  jeunefTe  ^ 
Avec  tcfpc&;  j*çqçeAfai  les  Autels  » 

Çc  je  donnairexemple  au  reftc  des  mortels 
De  la  plus  parfaite  tendrefTe. 

Cette  commune  loi  qui  veut  que  notre  cœur 
De  Ton  bonheur  mèv^c  s'ennuie  » 
Me.  fit  çomber  dans  la  langueu^^  .' 
Qu'apone  une  in£pide  vie, 

Amour ,  vieh  ,  vole  à  mon  fecours  , 

M*écrlai>je  dans  i|ia  foufFrance  ; 

Prend  pitié  de  mes  triftes  jours  : 
Il  m'ditendit  y  Se  par  reconnoiffance  % 

pour  mes  fervices  aflîdus , 

Il  m'eovoïa  l'autre  Vénus  > 
£t  d'amours  libertins  une  troupe  volage  » 

Qui  me  fit  à  fon  l:)adinage. 
Heureux  !  fi  de  mes  ans  je  puis  finir  le  cours 

Avec  ces  folâtres  amours  ! 


ar 


A  MA- 


Je  MJê'M,'dé^U  Parre.       fièx 


A  MADAME  DE  B«** 


■^  — « 


i 


jD  len  m'y  connois  >  &  neTuis  iies  pldsî>6tes  \ 
Très-peu  s'en  faut  que  ne  foïez.  l'ajaiafir  \ 
Mênie  croiroh  rarement  que  vou^  Têtes  : 
Gentil  cor/age  y  éc  minois  iait  àù  tour  > 
Friaiids  fourls ,  tout  conune  en  a  le  traître  «; 
Et  gui  pour  lui  vous  feroitot  recoiinoître^  ^ 
On  vous  les  voit  ^  mais  auifî  >  fes  défauts  ,  ' 
Les  avçz  tous  :  perfide .  badinage  > 
Malice  noire ,  Se  qui  pdurt^t  cn^^  » 
Qui  l'eut  jamais  ?  ç'eft  l'enfant  dé  JPaphos  , 
£t  vous  Çliméne  :  or  fus  fans  vous  déplaire  > 
Je  vous  dirai»  pour  votre  amendement» 
Qu'à  tout  cela  réforme  eft  néceilàire  / 
N'y  perdrez  pas  le  plus  fîmpic  agrément. 
Mais  recevez  un  avis  falut^re  y 
là  de  l'amour  vous  avez  les  apas , 
Ne  pourrez  même  oncques  vous  en  dé&ire  > 
Jb^âis  fa  malice  eft  un  fort  vilain'cas  : 
Mieux  vous  vaudrait  pour  finir  nos  débats  > 
Cette  bonté  qu'à  Madame  &  Merc. 

•       '  A  MA^ 


%iz  .  wjui 


A  MADAME  LA  COMTES§Ç 

DE    Ci  AI  LU  S 


<^  « . 


ri'l'AÉttndonnant  à  la  ttiftciC:  f 
Sans  cfplétance  ^  fans  deârs  « 
Je  tcgrétois  les  fenfibles  plaîfirs 
Donc  la  douceur  endunta  ma  jciineflc). 
Sont-ils  perdus ,  difois-ic ,  fans  retourt 
Et  n*eft-tu  pas  cruel ,  amour  » 
Toi ,  que  je  fis  des  mon  enfance  t       * 
'le  huître  de  mes  plus  beaux  jour» »   ■ 
■    iD'enlaifrer  tcrmmct  le  cours     *"-' 
''     Pat  rchriuïeufc  in(iifércncc  l     '    ' '-^ 

'  Alors  fapperçus  dans  Ici  aîri 

t'Erifant  maître  de  l'univers , 
'  Qui pleiii  d'une* joie  inhumaine. 
Me  dit  en  fouriahc  ,  Tircis ,  ne  te  plains  plus  $ 

Je.  vais  mettre  fin  a  ta  peine  ^ 

,      '  •  ••  .  ' 

Te  te  promets  MU  regard  4c  Cailuî. , 


1  *'.  . 


m» 


f  ' 


CHANSON 


suffi  XÎAlRjETH   INCONNU. 

•     Ju.Nvi4i)~  je  ficïit  ^rtalmec  \a»  a&acmes  ■ 
Et  pouC  chaâbc  rniraux'qBiin'i&T[Ais  \ 
;;i:"''      !    Gcfom- dusanùftï 
,  ~:  Pool  tnoki  ids  t  ' 

Levïn  mè&it  oaUiebJb'tnépcia'»    > 
£c  m'toftoiient  âakmint'de'iitt  «Iiklmes. 
t 


MADRI- 


i^    Po^s  de  M  îe  JtiJe  kl  Farre, 


M  A  D  R  I  G  A  L 

sVK    SE^   Vers* 

X  Refeûs  de  la  feule  Nitâre  i     . 
(    Ahiuiaiiei»  de  indn  loifir  ^  : 
vVcrs  2isés,  j^qui  je  m'afliîfé 
Moins  de  gloire .  que  de  plaiiîr  i       * 
Cottlcx  enfimide  ma  puh&.\  .  .     * 
^«     Maisfid^abord  oiirûuscare&> 
Refiifèz^vous  à  ce  bonheur  : 
Dires ,  qu'échapcs  de  iha  veine  , 
Par  hazard»  /ans  force  9  &  Tans  peine» 

Voys  mâcirez  peu  cet  honç^ ur^». 

■      ■■  •» 

Finjluficond  tomï 


gio;  .-^iig 


^^i-^^^:r- 
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